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L y a long-temps que les Geometres 
fe vantent de pouvoir par leurs me r 
thodes découvrir dans les Sciences 
naturelles, toutes les vérités qui font 
à la portée de l’efprit humain ; & il 
eft certain que. par le merveilleux alliage qu’ils 
ont fait depuis cinquante ans de la Geometrie 
avec la Phyfique, ils ont forcé Tes hommes à 
reconnoître que ce qu’ils difent à l’avantage de 
la Géométrie neft pas fans ..fondement. Quelle 
gloire (èroit-ce pour cette Science fi elle pouvoit 
encore fervir à regler les jugemens & la conduite 
des hommes dans.la pratique des chofes de la vie! 

L’aîné de Meflièurs Bernoulli fi connus lun 
.& 1 autre dans le monde fçavant, n’a pas cru c[u’il 
fût impoffible de portéf Ja Geometrie jufqu’àcç ' 
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' point. Il avoit entrepris de donner des Réglés pour 
juger de la probabilité des évenemèhs futurs, & 
dont la connoiflànce nous eft cachée, fbit dans 
les Jeux iioit dans lés autres ichofes de la vie ou le 
hazalfl^ülapart Le titré^dblcet Ouvrage, dévoit 
être De drte- conjeêlandi , l’art de deviner. Une mort 
prématurée-nf .lui a pas permis d’y mettre la der- 
: hiere main. . :.,v 

y Moniteur de Fontenellé^hfenfieür -Saurin ont 

L donne chacun une courte Analyfe de-ce Livre } 
Année 1705, le premier dans l’Hiftoire de l’Academie'} l'autre 
AnnieYo dans les.Journaux des Sçavans dé France. Voici, 

page r" félon ces deux Auteurs, quel étoit le plan de cet 
Ouvrage. M- Bernoulli le clivifoit en quatre par¬ 
ties; dans les trois premières il donnoit kfolu- 
tion d e ’ divers Problèmes lur les Jeux dé hazard : 
,dn dëvoit y trouver plufieurs choies nouvelles lur 
les fuites‘infinies, lur les combinailons & les chaA- 
gemens dordre, avec laTolution des cinq Pro¬ 
blèmes propoles depuis long-temps aux Géomè¬ 
tres par M. Hugens. Dans, la quatrième partie il 
employoit les méthodes qu’il avoir données dans 
les trois premières, à refoudre diverfes queftions. 
morales, politiques & civiles. 

* On- ne nous a point appris quels font les Jeux 
. dont cet Auteur détérminoit les partis, ni quels 
fujéts de politique & de.môrale il avoit entrepris 
• d’éclaircir, mais quelque furpretîant que Toit ce 
projet,- il y a lieu de croire qife ce fçavant Auteur 
î’auroit parfaitement exeputé. M. Bernoulli étoit 
~ trop luperieur aux autres pour vouloir en im-, 
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pofer, il étoit de ce petit nombre d’hommes 
rares qui font propres à inventer, & je me per- 
fuade qu’il auroit tenu tout ce que promettait le 
titre'de fon Livre. 

Rien ne retarde plus l’avancement des Scien¬ 
ces , & ne met un plus grand obftaclc à la décou¬ 
verte des vérités cachées, que la défiance où nous 
fommes de nos forces. La plulpart des chofes qui 
paroiflent impoffibles ne le font que faute de don¬ 
ner à l’efprit humain toute l’étendue qu’il peut 
avoir. 

Plufieurs de mes amis m’avoîent excité il y a 
déjà long-temps à eflàyer fi l’Algèbre ne pourroit 
point atteindre à déterminer quel eft l’avantage 
du Banquier dans le Jeu du Pharaon. Je n’avois 
jamais ofé entreprendre cette recherche, car je 
fçavois que le nombre de tous les divers arran¬ 
gement poffibles de cinquante-deux cartes, fùr- 
palTe plus de cent mille millions de fois celui des 
grains de fable que pourroit contenir le globe 
de la terre, & il ne me paroilfoit pas poffible 
de démêler dans un nombre fi vafte les arran¬ 
gement qui font avantageux au Banquier, d’avec 
ceux qui lui font contraires ou indifferens. Je 
ferois encore dans ce préjugé fi les fiiccès de 
feu M. Bernoulli ne m’eulfent invité il y a en-, 
viron deux ans à chercher les differens hazards 
de ce jeu. Je fus plus heureux que je n’avois . 
ofé eiperer, car outre la folution generale de 
ce Problème, j’apperçus les routes qu’il falloit 
tenir pour en découvrir unç infinité de pareils, 
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ou même de beaucoup plus difficiles. Je connus 
qu’on pouvoic aller fort loin dans ce païsoùper- 
fonne n’avoit encore été ; je me flattai qu’on 
pouyoit y faire une ample récolté de vérités éga¬ 
lement curieufes & nouvelles : cela me donna la 
penfée de travailler à fond furcerté matière, & 
le defir de dédommager en quelque forte le Pu¬ 
blic de la perte qu’il ferait s’il étoit privé de l’ex¬ 
cellent Ouvrage de M. Bernoulli. Diverfes refle¬ 
xions m'ont confirmé dans ce deflein. 

C’eft particulièrement dans les Jeux de hazard 
que paroît la foibleiïè de l’efprit humain & la 
pente qu’il a à la iùperftition. Rien n’eft fi ordi¬ 
naire que de voir des Joueurs attribuer leur mal¬ 
heur aux perfonnes qui les approchent, & à d’au¬ 
tres circonftances qui ne font pas moins indiffe- 
rentes aux évenemens du jeu. Il y en a qui fe font 
une loi de ne prendre que des cartes qui gagnent, 
dans la peniee qu’un certain bonheur leur eft at¬ 
taché. D’autres au contraire s’attachent à prendre 
les cartes perdantes, dans l’opinion qu’ayant plu- 
fieurs fois perdu, il eft moins vrai-femblable 
quelles perdront encore, comme fi lepafle pou- 
voit décider quelque choie pour l’avenir. U y en a 
qui affrètent certaines places & certains jours. On 
en voit qui refufent de mêler les cartes, fi ce n’eft 
dans certaines ficuations, & qui croiraient perdre 
infailliblement s’ils s’étoient en cèla écartés de 
leurs réglés. Enfin la pluipart cherchent leurs 
avantages où ils ne font paS j Ou bien ils les négli¬ 
gent entièrement. 



On peut dire à, peu près la même chofe de la, 
conduite des hommes dans toutes les avions de 
la vie où le hazard a quelque part. Ce font les 
mêmes préjugés qui les gouvernent, c’eft l’imagi¬ 
nation qui réglé leurs démarches, & qui fait naî¬ 
tre aveuglément leurs craintes & leurs efperan- 
ces. Souvent ils abandonnent un petit bien cer¬ 
tain pour courir temerairemént après un plus 
grand bien, dontTacquifîtion eft comme impof-, 
lible j & fouvent par trop de défiance ils renon¬ 
cent à des efperances confiderables & bien fon¬ 
dées , pour fe conferver un bien dont la valeur 
n’a ppint.de proportion avec celui qu’ils négligent. 
Le principe general de ces préjugés & de ces er¬ 
reurs eft que la plufpart des hommes attribuant 
la diftribùtion des biens & des maux, & généra¬ 
lement tous les évenemens de ce monde à une 
puiffance fatale qui agit fans ordre & làns réglé,, 
iis croyent.qu’il vaut autant s’abandonner à cette 
Divinité aveugle, qu’on nomme Fortune, que 
de la forcer à leur être favorable en fuivant des 
réglés de prudence qui leur paroilfent imagi¬ 
naires. 

J’ai donc cru qu’il feroit utile , non feulement 
aux Joueurs, mais aux hommes en general, de 
fçavoir que le hazard a des réglés qui peuvent 
être connues, & que faute de connaître ces réglés 
ils font tous les jours des fautes , dont les fuites 
fâcheufes leur doivent être imputées avec plus de 
raifon qu’au deftin qu’ils aceufent. Je pourrois 
rapporter en preuve une infinité d’exemples tirés 
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ou des Jeux, ou des autres chofes de la vie dont 
levenement dépend du hazard.il eft certain que 
lés hommes ne le fervent point aflèz de leur efprit 
pour obtenir ce qu’ils défirent même avec leplus 
d’ardeur , & qu’ils ne font point aflèz d’efforts 

Î sour ôter à la Fortune ce qu’ils pourraient lui 
ouftraire par les réglés de la prudence. 

On a cru que cette matière pourroic exciter la 
curiofité de ceux même qui en ont le moins pour 
les connoiflànces abftraites. L’on aime naturelle¬ 
ment à voir clair dans ce qu’on fait, même indé¬ 
pendamment de tout intérêt. On joueroit fans 
doute avec plus d’agrément fi l’on pouvoir fçavoir 
à chaque coup l’efperance qu’on a de gagner, ou 
le rifque que l’on court de perdre. On lèroit plus 
tranquile lur les évenemens du jeu, & on fentirôit 
mieux le ridicule de ces plaintes continuelles auf 
quelles fe laiflènt aller la plufpart des Joueurs 
dans les rencontres les plus communes lorfquel- 
les leur font contraires. 

Si la connoiflance exa&e deshazards du jeu ne 
fuffit pas feule aux Joueurs pour les faire gagner, 
elle peut au moinà fervir à leur faire prendre le 
meilleur parti dans les chofes douteufes, &, ce 
qui eft fort important, à leur apprendre jufqu’à 
quel point font defavantageufès pour eux les con¬ 
ditions de certains Jeux que l’avarice .& l’oifiveté 
introduifent tous les jours. Pour, moi je crois que 
fi les Joueurs fçavoient que. lorfqu’ils mettent 
’ au Pharaon un louis de : treize livres fur une 
carte qui a paffé trois fois, le talon n’étant plus 
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que de douze cartes,, ils font preçifément la même 
chofé que s’ils donnoienc en pur don une .livre 
«n fol & huit deniers au Banquier, il y en auroic 
peu qui vouluffent tenter la Fortune avec tantde 
defavantage, 

. La conduite des hommes fait le plus fouvent 
lêur bonne ou leur mauvaife fortune les gens 
fages donnent au hazard le moins qu’ils peu¬ 
vent. 

Nous ne pouvons connortre l’avenirmais 
nous pouvons toujours dans les Jeux de hazard 3 
& fouvent dans les autres chofes de la vie, con- 
npître avec exa&imde combien il eft plus proba¬ 
ble que certaine chofe arrivera de telle façon 
plutôt que de toute autre ! Et puifque ce font là 
les bornés de nos coflnoiffançes,. nous devons au 
moins tâcher d’y atteindre. 

Tout le monde feait qu’au défaut de levïdenr 
ce, nous devons chercher la vraisemblance pour 
nous approcher de la vérité -, mais on ne fçait point 
affez qu’il y a des vrai-femblances plus grandes 
& plus-petites à l’infini, & que l’efprit pour étire 
bon juge, en doit diftinguer tous les degrés, puif 
qu’il arrive fouvent qu’une chofe étant incertaine,, 
il eft neanmoins certain & même évident quelle 
.eft vrai-femblable& plus vrai-lèmblable que. 
toute autre. 

Il paroît qu’on ne s’eft point affez apperçis 
jufqu a prefent qu’on pût donner des réglés in¬ 
faillibles pour calculer les différences qui fe trou¬ 
vent entre diverfes probabilités. 
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On a voulu donner dans cec Ouvrage un effai 
de ce nouvel art, en l’appliquant à une matière 
qui a été jufqu’ici dans une grande oblcurité, & 
qui ne paroît fulceptible d’aucune précifion. On 
a cru quelle étoit plus propre que toute autre à 
donner de Teffime pour l’Analyfe, cet art mer¬ 
veilleux qui eft la clef de toutes les Sciences exactes, 
& qui n’eft apparemment négligé que parcequ’on 
ne connoît point àffez l’étendue de les ufages j 
car au lieu qd’on.n a employé jufqu ici l’Algebre 
& l’Analyfe qu’à découvrir des raports confiants 
& immuables entre des nombres & des figures, 
on s’enfert ici pour découvrir des raports de pro¬ 
babilité entre des chofes incertaines & qui n’ont 
rien de fixe, ce qui femble fort oppofé àl’efpric 
de la Geometrie., & en quelque façon hors de fes 
réglés. C’eft ce que fait judicieufement fentir 
l’illuftre Auteur de l’Hiftoire de l’Academie dans 
l’endroit que j’ai déjà cité. Il rieft pas fi glorieux, 
dit-il, à l’efprit de Geometrie de régner dans la Phyficjue 
cjue dans les chofes de morale , fi cafuelles, fi compliquées i 
fi changeantes. Plus une matière lui eft oppojee & rebelle, 
plus il a d'honneur a la dompter. * 

Je divife ce Traité en trois Parties : dans la pre¬ 
mière je donne la folution de divers Problèmes 
. fiir les Jeux de cartes qui font .en ufage ; j’examine 
d’abord ceux qui font de pur hazard, tels que le 
Pharaon, la Baffe te, le Lanfquenet & le,Treize ; 
je détermine quel eft l’avantage ou le defavaijtâge 
des Joueurs dans toutes les cirCpnftances poBi¬ 
bles de ces Jeux. Les Geometres trouveront dans 
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la folution de ces Problèmes toute la généralité 
qu’ils pourront fbuhaiter * & les Joueurs y ren¬ 
contreront des nouveautés fort fingulieres, dont 
il leur eft important d’être inftruits. L’on, s’eft 
borné à examiner ces quatre Jeux pour ne point 
faire im trop gros Volume , & on les a préférés 
aux autres parcequ’ils font plus en ufage, & qu’ils 
m’ont paru les plus curieux. Je donne enfuite 
divers Tbeorêmes lùr les combinaifons, dont 
la plufpart font nouveaux & d’un fort grand 
ufage j je les applique ici à refoudre plusieurs 
Problèmes particuliers fur l’Hombre, le Piquet, 
flmperiale, le Brelan, &c. Je n’ai pû traiter ces 
derniers Jeux avec la même étendue que les pré¬ 
cédera,j’én rend raifon dans les pages 75, 76, 
77&7S- ri 

La fécondé partie contient une folution gene¬ 
rale de toutes les queftions qu’on peut propofèr 
fur le Quinquenove, le Jeu des trois dez, & le Jeu 
du hazàrd. Les deux premiers font les feuls Jeux 
de dez qui foient en ufage en France, le dernier 
û’eft connu qu’en Angleterre. Je donne enlùite 
des réglés pour jouer le plus parfaitement qu’il 
fepuiüe un Jeu dont l’invention eft ingenieufe, 
& qui tient également de deux Jeux de cartes 
le Her & la Tontine. La perfonne qui m’a appris 
ce Jeu n’a pu me dire comment on le nomme. 
Pour ne le point laiflèr fans nom, je l’ai appelle 
Jeu de l’Elperance. On y trouvera aufli la folution 
de quelques Problèmes aflez faciles fur lé Jeu du 
Triétrac. Il y en a un qui peut être de quelque 
utilité pour les Joueurs. ** ij 
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Je finis cette fécondé Partie par un Problème 
très general for les dez. Ce Problème avec celui 
delà Propofîrion 14, renferme toute la théorie 
des combinàifons. j’y ajoute comme pour fcrvir 
d’Exèmple'trois' Problèmes, il y en a un fur le Jeu 
de la première Rafle le fécond .efl fur les trois 
Rafles comptées - le dernier efl: iür un Jeu dont 
le Baron dela.Hontan fait mention dans le fécond 
Tome defes Voyages^ qu’il dit être fort en 
ufage parmi les Sauvages de Canada, Le nom 
n’en efl: pas magnifique, -il s’appelle le Jeu des 
-Noyaux. - , i. 

On pourra remarquer quêtonslesdiflerèns Jeux 
de dez qu’on examine dans cette fecondePartiey 
donnent du defàvantage a celui qui tient le dé, au 
lieu que dans les Jeux de cartes telsque le Pharaon, 
laBaflete , 1 e Lanfquenetjle Treize, cêlui qui tient 
les cartes a un avantage confiderable. 

Il efl: à -croire que ceux qui .ont inventé ces 
Jeux n’ont point prétendu les rendre entièrement, 
égaux ; ou, ce :qui paroît plus vrai-fèmblable,, 
qu’ils n’en ont point aflèz connu la nature pour 
en bien didribuer les hazards., Dans la plufpatt 
lés conditions .font fïinégales pour les Joueurs,, 
qu’on feroit bien fondé à foutenir qu’on ne peut 
y gagner avec juftice, comme fans doute on ne 
peut y perdre fans être duppe. 

Quoique dans ce Traité j’aye beaucoup plus 
en vue le plaifir des-Geometresque l’utilité des 
Joueurs , & que félon.nous ceux qui perdent-leur 
temps- aujeu méritent biendiy perdre leur argent. 
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je n’ai point négligé en découvrant lavantage ou 
le defavantage des Joueurs, de faire remarquer 
de quelle maniéré il faudroit reformer les Jeux 
pour les rendre parfaitement égaux. 

Dans la troiüéme Partie je donne la folutioa 
des cinq Problèmes propofés par M' Hugens, & 
j’en ajoute quelques autres, qui quoique moins 
curieux & moins difficiles que ceux qui font con¬ 
tenus dans les deux Parties precedentes, ne laif 
lent pas d’avoir leur utilité par raport à cette 
matière. Je la termine en propofant, à l’imitation 
de M.Hugens, quatre Problèmes allez fmguliers. 
Mais je crois devoir avertir les Geometres qui au- 
toient la curiofité d’en tenter lafolution, qu’ils n’y 
trouveront pas moins de difficulté que dans les plus 
difficiles Problèmes de calcul intégral. Ceux qui 
ne regarderoient ces queftions .que comme des 
Problèmes d’Arithmetique, reconnoîtront. que G 
elles fuppofent moins de connoiiïànce en Géomé¬ 
trie , elles demandent peut-être plus d’adrelfe, ôc 
certainement beaucoup f plus d’exaétitude & de 
circonfpeéHon. 

-Si je m’étois propofë de fuivre en tout le projet 
de M. Bernoulli, j’aurois dû ajouter une quatrième 
Partie, où j’euflè fait l’application des méthodes 
contenues dans les trois premières, à des fujets 
politiques, (economiques ou moraux. Ce qui 
m’en a empêché, c’eft l’embarras où je me fuis 
trouvé.de faire desbypGthelès qui étant appuyées 
fur des faits certains, puffent mé conduire .& me 
Soutenir dans mes recherches; Mais n’ayant point 
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eu la commodité de me fatisfaire entièrement la 
deflùs, j’ai cru qu’il valoit mieux remettre ce 
travail à un autre temps, ou en laiflèr la gloire 
à quelqu’autre perfonne plus habile que moi, 
que de dire des chofes ou trop communes ou peu 
exa&es, qui n’eüflènt point répondu à l’attente 
du Le&eur & à la beauté du fujet. Je me borne¬ 
rai à faire remarquer en moins de mots qu’il me 
fera polfible, le raport qu’il y a entre cette matière 
& celle des Jeux, & les vues qu’il faudroitpren¬ 
dre pour y réulïir. 

A parler exa&ement rien ne dépend du hazard} 
quand on étudie la nature, on eft bientôt convain¬ 
cu que fon Auteur agit d’une maniéré generale & 
uniforme qui porte le cara&ere d’une fageffe & 
d’une prefcience infinie. Ainfi pour attacher à ce 
mot hasard une idée qui foit conforme à la vraye 
Philofophie, on doit penfer que toutes chofes 
étant réglées félon des loix certaines, dont le plus. 
fouvent l’ordre ne nous eft pas connu, celles là 
dépendent du hazard d { ntlacaufe naturelle nous 
eft cachée. Apres cen. définition on peut dire 
que la vie de l’homme eft un Jeu où régné le ha-, 
zard. 

Pour faire voir plus precifément que PAnalyfe 
des Geometres, & principalement celle qu’on 
employé dans ce Traité, eft propre à difliper en 
partie les tenebres qui femblent répandues fer les 
chofes de la vie civile qui ont, raport à l’avenir, 
il faut remarquer que de même qu’il y a des Jeux 
quife règlent par le hazard feul,& d autres qui 
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fe règlent en partie par le hazard & en partie par 
l’habileté des Joueurs ; ainfi entre les chofes de la 
vie il y en a dont le fuccés dépend entièrement du. 
hazard, & d’autres aufquelles la conduite des 
hommes a beaucoup de part; & que generalement 
dans toutes les chofes de la vie rnr lefquêlles nous 
avons à prendre notre parti, notre délibération 
doit fe réduire, comme dans les paris fur les Jeux, 
à comparer le nombre des cas ou arrivera un cer¬ 
tain événement, au nombre des cas où il n’arrivera 
pas ; ou, pour parler en Geometre, à examiner fi 
ce que nous efperons multiplié par le degré de 
probabilité qu’il y a que nous l’obtiendrons, 
égale ou furpafle notre mife, c’eft à dire les avan¬ 
ces que nous devons faire, foit peine, foit argent, 
foit crédit, &c. 

Il fîiit de là que les mêmes réglés d’Analyfe qui 
nous ont fèrvi à déterminer dans les Jeux les par¬ 
tis des Joueurs & la maniéré dont ils doivent con¬ 
duire leur Jeu, peuvent auffi fervir à déterminer 
le jufte degré de nos efperanc^s dans nos diverfes 
entreprifes, & à nous apprendre la conduite que 
nous devons tenir pour y trouver le plus d’avan- 
tage qu’il foit poffible. Il eft clair, par exemple, 
que la même méthode qui nous a fervi à déter¬ 
miner dans quelles circonftances il eft à propos à 
l’Hombre de renoncer aux fiches du fans-prendre 
dans l’elperànce de faire la voile, peut être em¬ 
ployée, quoique plus difficilement , pour déter¬ 
miner dans quelles circonftances de la vie il faut 
Ikcrifier un petit bien dans l’elperance d’en obte¬ 
nir un plus grand. . . 



*t>j PREFACE. 

Pour continuer cette icomparaifon, il faut re¬ 
marquer que les mêmes raifons qui nous empê- 
chent de pouvoir réfoudre toutes les queftions 
qu’on peut propofer fur les Jeux, empêchent auffi. 
qu’on né puiffe refoudre celles qu’on peut pro- 
pofer fur les chofès de la vie civile. Ces raifons 
font de deux fortes : la première eft l’incertitude 
ou nous fommes du parti que prendront à notre 
égard ceux dont lès avions doivent regler l’e've- 
nement de nos entreprifes. Le choc d’un corps 
décidé & de la route qu’il doit tenir & de la vitefle 
qu’il doit avoir - car les lôix des communications- 
des mouvemens font fixes & invariables. Mais les: 
raifons & les differens motifs que les hommes peu¬ 
vent avoir pour agir d’une façon plutôt que d’une 
autre, ne peuvent nous affiner de quel côté ils fè 
détermineront. Souvent ils ne connoiffent pointr 
leurs intérêts;, & fouvent ils ne les fuivent pas lors¬ 
qu’ils les connoiffent, le caprice les détermine 
beaucoup plus que la raifon& c’eft toujours: 
deviner que de vouloir juger de ce qui dépend 
■de la liberté des-hommes, 

La fécondé caufe de notre ignorance-dans les 
chofès qui dépendent de l’avenir, eft fondée fur 
ce que les bornes de notre efprit étant fort étroi¬ 
tes, toutes les connoiflânees qui fùppofent un trop- 
grand nombre de rapports font au deffus de fes 
forces. Or dans plufîeurs Jeux, & dans la pîufparr 
des chofès de la vie, les: comparaifons qu-’il faur 
faire font en fî grandnombre j qu’il n’eftprefque' 
pas poffible de les épuifer.. 

jpétermiîier 
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Déterminer combien vaut le de' entre deux 
Joueurs égaux au Jeu du Tri&rac, & combien 
.vaut la main au Piquet, quelle piece eft la plus 
avantageufe au Jeu des Echets du fou ou du cava¬ 
lier, & de combien l’une eft meilleure que l’autre; 
ce font-làdes Problèmes dont je tiens la folution 
impoflible aux hommes. Il en eft de même, & pour 
les mêmes rai/ons de la plulpart des queftions de 
morale & de politique: par exemple ; déterminer 
fi dans telle & telle circonftance je dois avoir plus 
d’égard à la recommandation d’un parent, qu’à 
la priere d’un certain nombre" d’amis : Si un cer¬ 
tain commerce eft avantageux ou préjudiciable à 
une Nation ; quel doit être le fijcce's d’une négo¬ 
ciation & d’une entreprife militaire, &c. 

Les contrats d’aflurance qui font fi communs 
parmi les Marchands, principalement dans les 
Républiques, n’enrichiflent pas toujours les Affû¬ 
teurs; & les plus habiles Politiques d’Angleterre 
éprouvent tous les jours à leur perte dans ces 
groflès gageures qu’on fait en ce pays-là fiir les 
évenemens de la guerre, que la prudence des 
hommes eft infufEfante pour penetrer fiirement 
dans l’avenir. 

• il eft vrai qu’avec beaucoup de jufteffe d’efprir, 
une grande connoiffance des faits, & furtout des 
reflorts fecrets qùi donnent le branle & le mou¬ 
vement aux affaires, on peut découvrir avec affez 
de vrai-femblànce quel eft le meilleur parti dans 
ces gageures : mais il eft impoflible d’en,venir 
jamais au point-de- pouvoir déterminer par le 
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raport.exaét de deux nombres, combien un pârtt 
eft meilleur que l’autre. 

: . Quelque lécours que l’elprk humain puifTe 
recevoir de ; lafîeômetrie, cette vertuque ion." 
nommé ■'prudence;, naura jamais que des règles; 
incertaines j pour un petit nombre de vérités & 
de principes certains que éontiennent la politique; 

morale^ôB-ÿ;.croüv^ 'une'infinité .'d’obfcUr 
jpitçSMiw^àbl^^rfd^rit hûiiïaiiu' ' ■ ' :• 

, Tout l’ufage qu’on peut tirer de la Geometrie 
par raport à ces fortes de Problèmes, confifte en 
ce .qu'on peut âfliirer que ceux qui fe feront rendu 
familière l’elpece de Logique dont on faitulàge 
dans ce Traité y en feront plus propres à découvrir 
les differens degrés de probabilité dans les divers 
partis qu’on peut prendre fur les chofes qui regar- 
. dent la morale, où fur celles qui ont rapport à 
la vie civile y & à éviter l’erreur dans leurs jugê- 
mens par l’habitudequ ils auront acquife de diftiri- 
guer le vrai d’avec le vrai-fèmblable, & de. lie 
donner leur contentement qu’à l’e'vidence. r : 

Que les hommes en penfent ce qu’ils voudront, 
il eft certain que cette Force & cette juftefle d’ef- 
prit qu on acquiert dans la recherche des vérités 
abftraites, s’étend aufti aux vérités fenlîbles, & 
pour ainfi dire de pratique. L’Analyfe eft un in- 
ftrument qui fert à tout quand on le Içait bien 
manier. Toutes les vérités fe tiennententr’eîles, 
& quand on a fait quelque temps eftai de fes for¬ 
ces fur les notions exaétes que nous avons des 
nombres & de l’étendue, on les employé .avec 
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plus de fuccès fur les connoiflances moins exa&es 
qui peuvent être l’objet de notre efprit. Ceux qui 
ont le mieux écrit fur la Metaphyfique, laPhyfi- 
que, peut-être même, fur la Medecine & fur là 
Morale, étoient d’excellens Geometres. L expé¬ 
rience devrait donc convaincre de l’utilité de la 
Geometrie ceux à qui les raifons ne la peuvent 
perfîiader. 

Pour terminer ce parallèle entre les Problèmes 
fur les Jeux, & lies queftions qu’on peut propofer 
furies chofès ceçonomiques, politiques & mora¬ 
les., il faut obferver que dans ces dernieres comme 
en celles des Jeux, il y a une efpece de Problèmes 
qu’on pourra refoudre en obfervant ce s deux 
réglés} i°. borner la queftion que l’on fe propofe 
à un petit-nombre de fuppofïtions, établies fur 
des faits certains ; faire abftra&ion de toutes 
les circonftances aufquelles la liberté de l’hom¬ 
me, cet écueil perpétuel de nos connoiffances, 
pourrait avoir quelque part. Il eft à croire que M. 
Bernoulli avoir égard a. ces réglés dans la qua¬ 
trième partie de fon . Ouvrage, & il eft certain 
qu’avec ces deux reftri&ions on pourrait traiter 
plufïeurs fujets ou de politique ou de morale avec 
toute I’exa&itude des vérités géométriques. 

C’eft ce qua fait admirablement M. Halley 
dans un Mémoire qui fe trouve dans les Tranf- 
adions philofophiques d’Angleterre, num. 196,. 
où ce fçavant Anglois entreprend de déterminer 
le degré delà mortalité du genre humain. Ce 
morceau eft plein de chofès curieufes, dont le 

jj 
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Le&eur verrait ici l'extrait avec plaifir : Mais 
cette Préfacé étant peut-être déjà trop longue, je 
n’en rapporterai qu’une qui eft traitée par l’Au¬ 
teur avec beaucoup de fineffe. C’eft une méthode 
pour déterminer fur quel pied fe doivent reglèr 
les rentes à fond perdu. IJ donne une Table toute 
calculée ppur les differens âges de cinq en cinq 
années depuis un an jufqua loixante& dix. Cette 
Table fait voir combien étoit avantageux aux 
Anglpis le parti que leur faifoit alors le Roy Guil¬ 
laume , en donnant 14 pour cent par année de 
rente viagère , ce qui eft à peu prés la lèptiéme 
partie du fond. On voit par cette Table qu’une 
perfonjtie âgée de dix ans n’en devroit avoir que 
la treiziéme partie, &un homme âgé de trente- 
ftx ans la onzième, & enfin que l’intérêt de dix 
pour cent n’eft dû qu’aux perfonnes âgées de 
quarante-trois à quarante - quatre ans. Il pouffe 
encore cette idée plus loin, & il examine fur quel 

J iied devroit le regler une rente viagère qui ferait 
ur la tête de deux ou dp plujfieurs perfonnes de 
differens âges. ‘ 

Cette mâtiere paroît épuifée dans , le Mémoire, 
de M. Halley. On en trouvequelques autres fern-, 
blables maniées affez heûreulèmerit, quoiqu’avgç 
moins d’exaétitude, dans l’^rithmetique politique 
du Chevalier Petty. Mais il en refte plufieurs au¬ 
tres de çette nature qu’on pourrait traiter avec 
le même fuccés & .la même utilité pour le Public,; 
. Je crois devoir parler maintenant de deux Geo-, 
njetres illuftres à qui je ffois les premières vues que 
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j’ai eues fur le fùjet que je traite. En 1654 M. Pafcal 
refolut ce Problème : Deux perfonnes jouent a un jeu 
égal en un certain nombre de points j l’une des deux eflfiup- 
pofée avoir plus de points que l’autre : On demande com¬ 
ment elles doivent partager l’argent du Jeu en cas quelles 
veuillent rompre la partie fans la finir-. On peut voir la 
folution de ce Problème dans un Livre fort court 
quon a trouvé imprimé àpre's fa mort, & qui a 
pour titre, Trianglefénthmetique. Ce grand Homme 
qui avoit beaucoup médité lùr les propriétés des 
nombres, faifïiverfes applications de ce triangle 
aux regkg'des partis & aux combinaifons. 

Le^CheValier de Meré lui avoit propofé ce 
Problème, il lui en avoir auflx propofé quelques 
3 lûtres fur les dez : Par.exemple, déterminer en 
rcombien de coups on peut amener une certaine 
f rafle, & quelques autres de cette forte affez faci¬ 
les. Ce Chevalier, qui étoit plus bel efprit que 
Geometre, refolut les Problèmes fur les dez, 
mais ni lui ni M. de Roberval ne purent refoudre 
celui des partis. M. Pafcal le propofa à M. Fermât 
avec qui il étoit en commerce d'amitié & de Géo¬ 
métrie , & qui en cette Science n’étoit inferieur 
quà M. Delcartes. • 

Ce Geometre parvint, à la folution du Problème 
par une voye differente de celle de M. Pafcal : Il 
alla même plus loin, & il affura que fa méthode 
étoit generale peur tel nombre de Joueurs qu il y 
eût. M- Pafcal ne crut pas qu elle pût le conduire 
jufque la, & il facile de lui faire voir dans une let¬ 
tre qui fe trouve avec, quelques autres fur ce fujet 
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dans les Ouvrages poflumes de M. Fermât im¬ 
primés à Touloufe, qfe fa méthode, qui! re- 
connoît bonne pour dàx Joueurs, n eft pas jufte 
pour un plus grand nombre. On ne voit point 
dans ce Recueil la répjtafe de M. Fermât > mais 
il eft Certainqùç le droit étoic de fon cote j la 
méthode eft lure', & (s’étend à tel nombre de 
Joueurs que ce foit. ^. 

A peu près dans ce temps Kî>Jdug ens J ce fameux 
Geometre qui a enrichi toutes le^P art i es “ es ^ a ' 
thématiques de tant de belles décou^r tes > ^ a . nt: 
entendu parler de ces Problèmes, entrejj?^ ^ ~ s 
refoudre, & employa, pour en venir à * a 
méthode analytique, qui pour l’ordinaire mlP* c . 
plus loin que toute autre. U fit de ces Problème? 
un petit Traité latin qui compofe environ unel 
feuille, &fe trouve à la fin du Livre de M. Schor-' 
ten, intitulé, Exercitationes Géométries 

Quoique cet Auteur n’entreprenne de déter¬ 
miner les partis des Joueurs dans aucun jeu de 
cartes ni de dez, & qu’il fe borne à ce qu’il y à 
de plus facile en Cette matière, & prefque aux 
feuls Problèmes de M.Pafcal, on voit par la lettre 
qu’il écrit à M. Schotten, qu’il eftimoit beaucoup 
ce qu’il donne dans ce petit Ouvrage; Rien rieft 
plus glorieux 3 dit-il, à l’art dont nous faifons ufagedans 
ce Traité . 3 que de pouvoir donner des réglés à dés cb'ofes 
qui étant dépendantes du bavard, femblènt rien reconnaî¬ 
tre aucune 3 & par là fe foujkaire à la raifon bumàinei 
Et il ajoute :je maffure que ceux qui feavent juger des 
cbofes 3 reconnaîtront en lifanf cet écrit t que lefujet en eft 
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plus ferieüx & plus important qu’il, né paroit, que l'ony 
pofe les fondemens d'une théorie très belle & très fubtile, 
& que les recherches de Diophante, qui ri ont pour objet 
que des propriétés abjlraites des nombres, font & plus 
faciles, & moins agréables que celles que l'on peut fe 
propofer en cette matière. 

L’Auteur à la fin de ce Traité invite les Géo¬ 
mètres à la recherche de cinq Problèmes, dont 
aucun que je fçache n’a èncore été refolu. Il y en a 
trois de ces cinq dont il donne la folution, mais 
fansanalyfenidémonftration,&ilncdonne point 
la foluejpn desautres. 

■ Comme é’èfl: principalement pour les Geome- 
tres^toC j ai compole ce Traité, & que pour l’or- 
4 ina|||§jes Sçavans ne font pas Joueurs, j’ai cru 
devoir expliquer fort au long les Jeux dont je 
parle dans cet Ouvrage, & j’ai tâché de n’obmet- 
tre aucune circonûance neceflàire. Je m’étois 
propofé d’abord de mettre en langage ordinaire 
la folution de quelques-uns des Problèmes les plus 
faciles, tels que font ceux de la troifiéme Partie : 
miais j’ai’été contraint d’abandonner ce deflein, 
pour m’être point obligé de faire des difcours infi¬ 
nis que perfonne n’auroit eu la patience de fiiivre. 
L’ufage de l’Algebre eft de reprefenter àl’efprit 
un grand nombre d’idées fous des expreflions fort 
courtes, & de lui fournir de grandes facilités pour 
parcourir avec promptitude les raports des chofes 
que l’on confidere. J’ai cru que ne voulant point 
faireungros Livre, jene devois point renoncer 
à cet avantage -, je me fuis feulement attaché à 
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m’expliquer dé telle maniéré dans là coflclufioft 
de chaque Problème, & dans les Corollaires & lés 
Remarques qui font à la fin de chaque folution, 
que. je puffie être entendu de tout le monde, & 
même des Joueurs. 

Comme on n’écrit que pour être lu, j’ai taché- 
. de rendre facile la leéture de cet Ouvrage, & j’ai 
préféré fanspèifielalâtisfaéiion duLe&eur à l’e£ 
rime de ces efprits médiocres, qui n’admirent que 
ce qui leur coûte beaucoup de peine, & ce qui leur 
‘ paroît au deffius de leur portéév On trouvera que 
je me lîiis fort étendu dans JSl'end^ts épjë j’ai 
cru difficiles, & principalerhen! lâfit ceux qUi 
dévoient répandre leur lumière lùr plufieu^teiri- 
tés. Mais comme je fçai auffi que l’ut||^^èh 
Livre de Mathématique confifte moins v dàns lés 
vérités qu’il découvre que dans la dilpofition qu’il 
donne à l’efprit d’en découvrir de pareilles, 
qu’on acquiert beaucoup plus cette difpofition en 
trouvant ce que l’Auteur a déjà trouvé, qu’en le 
lùivant pas à pas, j’ai cru que je ne devois point 
me gêner à expliquer tout en détail, & même a 
tout démontrer, &-qu’il me fuffifoit de ne laiffer 
aucune difficulté dont on ne put trouver la folu¬ 
tion avec une application fuffifante. Enfin je me 
fiiis propofé d’épargner au Leéleur le travail de 
l’invention, & de lui enlaiffer en quelque forte 
le plaifir. • ' 
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• PROBLÈMES 

: SUR 

LES JEUX DEHAZARD. 

PREMIERE PARTIE. 

DEFINITION I.. 

A n s les Jeux, les Gageures & les Loteries, 
l’argent que rifque un Joueur eft cenfé ne 
lui plus appartenir, car il en a quitté la pro¬ 
priété ; mais en revanche il acquiert un cer¬ 
tain droit fur le fond du Jeu, c’eft à dire, 
fur l’argent de la gageure. 

Lorfque les conditions du jeu font également avanta- 
geufes aux Joueurs, comme dans le Paiîe-dix, & un petit 
nombre d’autres Jeux, ce droit ou l’efperance qu’il fournit 
eft équivalent à la mife He chacun des Joueurs. Mais dans 
les Jeux, dont les conditions font inégalement avanta-. 
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geufes aux Joueurs, tels que font .le plus grand nombre, 
ce droit ne répond plus exa&ement à la mife des Joueursj 
: & en ce cas ,s’ils veulent le retirer & quitter la partie, pour 
.rentrer en la propriété de quelque choie, en renonçant à 
'te que le hazard leur auroit donné, ils ne doivent plus 
partager également l’argent du jeu, mais ils en doivent 
prendre Jmepartie plus ou moins grande, félon qu’il y a 
plus ou moins de probabilité que les uns ou les autres ga¬ 
gneront la fommeentiere dont on eft conyenu. 

Cela pofé, ôifôahpmjne^ l’argent du Jeu, je dirai que 
le fort de chaque Joue^eftJèjdite degré d’eiperance qu’il 
à d’obtenir a i & j’appellerâi ;^rfi, la convention ou le 
reglement que des Joueurs doivent faire, entr’eux, lors¬ 
qu'ils veulent fè retirer fans courir lé rifque de l’évene- 
ment du Jeu ; en forte qu’ifleur foit entieremént’égal, oii 
de continuer la partie, ou dp là rompre. ; J 

Âinfî, en fuppôfant que deux Joueurs foient çonvfenus 
d’hazarder chacun une demie piftolle à croix oüipile , ,li 
l’on nomme la piftolle a , je dirai que le fort dh’éhacun 
des Joueurs elj \ai & que fi changeant d’avis ils'veulent 
quitter le Jeu, le parti qu’ils fè doivent faire f’un à l’autre, 
c’eft de retirer chacun leur demie piftolle. 


DEFINITION II. 

S I deux Joueurs veulent jouer fans avantage ni deik- 
vantagé à un Jeu dont les conditions foient inégales, 
il faut que celui, à qui elles font favorables, mette au.Jeu, 
plus que l’autre ; & pour parler avec précifton, il faut que:, 
fa mile foit à celle de l’autre Joueur dans la même railon 
que les divers degrés d’efperance qu’ils .ont de .gagner: 
S’ils jouent but à'but, il eft clair que l’avantage eft pour 
l’un de ces Joueurs, & qu’il faut entendre par ceiriot," 
avantage, l’excès de ce qu’il attend du hazard fur ce qu’il 
met au Jeu. Par exemple, fi l’on fuppôfe que Paul.pariant- 
but à but un écu contre Pierre, d’amènér un doublet du: 
premier coup avec deux dez, on àit.pjpuy.é pour le fort; 
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de Pierre^ h- jA,A defignant un écu, cette fradion f y? 
qui eft l’excès de l’elperance ou du fort de Pierre fur là 
mife qui eft A, exprimera fon avantage, ou ce que Paul 
devrait donner à Pierre, fi après avoir fait cette conven¬ 
tion avec lui, il vouloir rompre la gageure , puifqu’en 
vertii de la condition de cette gageure, Pierre n’a pas 
moins de droit fur les deux tiers de i’écu de Paul, qu’il 
en a fur l’éçu qu’il a mis au jeu. 

Car il faut remarquer que quoiqu’il foit très incertain 
fi Paul gagnera ou ne gagnera pas, & qu’il n’y ait point 
de contradidion qu’il gagne mille fois de fuite, il eft nean¬ 
moins très certain que pour acheter le droit de Pierre il 
faudrait lui donner quarante lois j 8c que fi Paul s’obli- 
geoit de jouer trois coups aux conditions precedentes, 
Pierre pourrait auffi-bien compter fur deux écus de profit 
comme lur deux écus que Paul lui aurait donné en pur 
don, à condition qu’il voulût jouer trois écus contre lui 
à croix ou pile. 

Quoique ces termes avantage 8c defivantage femblent 
être clairs, parcequ’ils font communs 8c familiers, j’ai crû 
qu’il éroit à propos pour ôter tonte équivoque, d’expli¬ 
quer de quelle maniéré je les entends; il m’a paru que 
prefque tout le monde y attachoit de faufles idées. . 


PROPOSITION I. 

Lemm-e. 

Le nombre des hagards qui peuvent faire gagner Pierre , é~ lui. 
donner A, étant m ; & le nombre des hasards qui peuvent 
le faire perdre ou lui donner zpro, étant n, je dis que s'il ri y a 
. que ces deux fortes de hazgrds, & qu'on entende par A Har¬ 
gent du jeu,on aura le fort de Pierre = 

P Oujr. le prouver, foit x le fort de Pierre, y celui de l’au- 
trejoueur, qu’on nommera Paul, on aura x + y = A. 
Qaaura auflî X ..y :: . n, car le fort de chacun de ces 

A ii 
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Joueurs eft comme leur efperanee, & cette eiperance efl: 
proportionnée aux facilités ou aux moyens qu’ils ont de . 
gagner, c’eft à dire au nombre de coups, qui leur donne¬ 
ront A. De ces deux équations y = ■—Sc x -t- y '= 
on tirera a; = ~~ C. ^ f.D.. 

Ainfi fuppofant, par exemple, que Pierre parie contre- 
Paul d’amener un 6 du premier coup avec un dé, fbn 
fort fera *^ 2 s == jAl, & le fort de Paul fera \At 
D’où il fuit que pour parier également,, Pierre devroitr 
mettre un écu au jeu, contre Paul cinq écus, puilque dans 
une gageure égale les mifes de deux Joueurs doivent avoir 
le même raport que les divers degrés de probabilité ott 
d’elperance que chacun-des Joueurs a de gagner. 

J’aurois pu énoncer ce Lemme plus generalement, la 
démonftration eût été la même, mais j’ai appréhendé de 
rendre obfcure une chofe qui me paroît de la derniere évi¬ 
dence, fçavoir que le fort de Pierre eft le raport de tous 
les coups qui lui font favorables au nombre de. tous les. 
coups poffibles-, ou, ft l’on veut., que ion fort eft le raport 
du degré d’eiperance ou de facilité qu’il a de gagner , au 
rifque qu’il court de perdre. 


PROBLEME 

SUR LE PHARAON.. 

Déterminer generalement l’avantage du Banquier 
par raport aux Pontes „ 

L E s principales réglés de ce Jeu font, i°, que le Ban¬ 
quier taille avec un jeu entier compofé de cinquante- 
deux cartes. i°. Que le Banquier tire toutes les cartes de: 
fuite, mettant lés unes à fa droite & les autres à fa gauche^, 
en commençant par la droite. 3 0 .' Qu’à chaque main ou 
à chaque taille, c’éft à dire dedeux en deux-caftes, .le 
Ponte a la liberté de prendre une ou plufieurs cartes 
de hazarder deftiis une certaine fomme. 4 0 . Que ie Ban-, - 
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quier gagne la mife du Ponte , lorfquela carte du Ponte 
arrive à la main droite dans un rang impair ; 8c qu’il perd, 
lorfque la carte du Ponte tombe à la main gauche 8c 
dans un rang pair. 5 0 . Que le Banquier prend la moi¬ 
tié de ce que le Ponte a mis fur fa carte, lorfque dans 
une même taille la carte du Ponte vient deux fois, ce qui 
faic une partie de l’avantage du Banquier. Et enfin , que 
la derniere carte qui devroit être pour le Ponte } m’eft ni 
pour lui ni pour le Banquier, ce qui eft encore un avan¬ 
tage pour le Banquier. 

Il eft évident que les conditions de ce Jeu font avan- 
. tageufes au Banquier. La difficulté eft de déterminer cet 
avantage, car il change, 8c félon le nombre des cartes que 
tient xe Banquier, 8c auffi-felon que la carte du Ponte ou 
n’a point paffé ou a pâlie .une ou plufieurs fois. 

i°. La carte du Ponte n’étant qu’une fois dans le talon, 
la différence du fort du Banquier 8c du Ponte eft fondée 
fur ce que entre tous les divers arrangemens poffibles des 
•cartes du Banquier, il y en a un plus grand nombre qui 
le font gagner, qu’il n’y en a qui le font perdre, la der¬ 
nière carte étant confédérée comme nulle -, 8c dans ce cas 
il eft aifé de s’appercevoir que l’avantage du Banquier 
augmente, à mefure que le nombre des cartes du Ban¬ 
quier diminue. 

i°. La carte du Ponte étant deux fois dans le talon, 
l’avantage du,'Banquier feiire de la probabilité qu’il y a, 
que la carte du.Ponte viendra deux fois 'dans une même 
taille : Car alors, le Banquier gagne la moitié de la mife 
du Ponte, excepté le feul cas, où la carte du Ponte vien¬ 
drait en doublet dans la derniere taille, ce qui donneroit 
au Banquier la mife entière du Ponte. 

3 0 . La carte du Ponte étant ou trois ou quatre fois dans 
la main du Banquier, l’avantage du Banquier eft fondé 
fur la poffibilité qu’il y a, que la carte du Ponte fe trouve 
deux fois dans une même taille, avant qu’elle foit venue 
en pur gain ou en pure perte pour le Banquier. Or cette 
poffibilité augmente ou diminue, 8c félon qu’il y a plus ou 
moins de cartes dans la main du Banquier, 8c félon que la 
A iij 
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carte du Ponte s’y trouve plus ou moins de fois. De tout 
cela il fuit que pour connoître l’avantage du Banquier 
par rapport aux Pontes dans toutes les differentes cireonf- 
tances de ce Jeu, il faut découvrir dans tous les differens 
arrangemens poflibles des cartes que tient le Banquier, & 
dans fa fuppofition que la carte du Ponte s’y trouve, ou 
une, ou deux, ou trois., ou quatre fois, quels font ceux 
qui le font entièrement gagner, quels font ceux qui lui 
donnent la moitié de la mifé du Ponte, quels font ceux 
qui le font-perdre, & enfin quels font les arrangemens qui 
ne le font ni perdre ni gagner. 

Pour réfoudre generalement ce Problème, il eft à pro¬ 
pos de commencer parles cas les plus fimples ; & enfùite 
paffant à des cas plus compofés, il faut chercher quelque 
loi uniforme & quelqu’analogie qui puiflè fërvir à démê¬ 
ler dans tous les cas poflibles, les arrangemens qui font 
avantageux au Banquier, ceux qui lui font indifferens, & 
enfin ceux qui lui font défavorables. Cette méthode eft 
la feule qu’on puiflè utilement mettre en ufage, lorfqu’on 
a comme dans ce Problème, un fort grand nombre de 
comparaifons à faire. C’eft auflila voye la plus naturelle^ 
pour conduire l’elprit du Lefteur en ces matières, St pour 
le préparer à une folution generale. 


sur le Pharaon. 7 



PROPOSITION IL 


Premier Cas. 

On fuppoje qu’il rejle quatre cartes entre les mains du 
Banquier, & que ceUe du Ponte y ejl un certain nombre 
de fois. Il s’agit de déterminer quel ejl le fort du Ban¬ 
quier & celui du Ponte ; Par exemple, s’il y a un 
ècu fur la carte du Ponte, on demande quelle partie de 
l'écu le Ponte devroit donner au Banquier pour acheter 
le droit de fe retirer, & de ne point courir le rifque du 
jeu s ou, ce qui revient au même, quel ejl dans ce cas 
le defavantage du Ponte en jouant but à but contre le 


I L faut divilèr tout ce que tous les divers arrangemens 
poffibles des quatre cartes donnent de gain ou de perte 
aa Banquier par le nombre de tous ces arrangemens ; l’ex- 
pofant de cette divifion exprimera Ion fort. 

Pour découvrir ces arrangemens differens, il faut ob- 
ferver que deux lettres, a 6c b, peuvent s’arranger en deux 
façons, ab, bas que trois lettres, a, b , c, peuvent s’arran¬ 
ger de Gx façons differentes : ce qui fe voit en mettant c 
àànsab, èc bai toutes les places qu’il peut avoir; Içavoir, 
à la première, à la fécondé, & à la troifiéme. Ces fix ar- 
. rangemens font : 

abc bac cab 

acb bca cba 


Qn trouvera de même que quatre lettres, a, b, c, d, 
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peuvent s'arranger en vingt-quatre façons differentes, 
puifque d peut occuper quatre places differentes dans cha¬ 
cun des fïx arrangemens précédera. 

Generalement, fi l’on nomme f le nombre des lettres 
qu’on veut arranger de toutes les maniérés poffibles, q le 
nombre-de tous les divers arrangemens poffibles d’un 
nombre de lettres exprimé par p — i , pq exprimera en 
combien de façons differentes on peut arranger des lettres 
dont le nombre foit exprimé par p. Par exemple, fi l’on 
veut fçavoir en combien de façons differentes quatre 
lettres peuvent être arrangées, on aura en fubftituant 
pour / ia valeur quatre, & pour q fâ valeur fix. pq = 14, 
& ce nombre exprimera en combien de façons differentes 
quatre lettres peuvent s’arranger. 

Cela pofé, fi l’on veut exprimer les qpatre cartes du 
Banquier par les lettres a, b, c , d, on aura tous les arran- 
gemens differens de quatre cartes ireprefèntés dans la 
Table fui vante. 


abcd 

bacd 

cabd 

dabc 

abdc 

badc 

cadb 

dacb 

acbd 

bcad 

cbad 

dbac 

acdb 

bcda 

cbda 

dbca 

adbc 

bd'ac 

cdab 

dcba 

adcb 

bdca 

cdba 

dcab 


i°. Si l’on fuppofe que la carte du Ponte défignée par 
la lettre a, foit une fois dans les quatre cartes du Ban¬ 
quier, & que le Ponte ait mis fur fà carte une fomme 
d’argent exprimée par A, on remarquera en confiderant 
la Table précédente , qu’il y a douze arrangemens qui 
donnent zA au Banquier, fix qui le font perdre ou lui 
donnent o, & fix qui lui font indiffèrens. 

Ceux qui le font gagner, font : 

abcd bcad 

abdc . bdac 
acbd cbad 

cdab 
dbac 
dcab 


acdb 

adbc 

adcb 


Ceux 
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Ceux qui le font perdre font : 

bacd cabi iabe 

baie cadb dacb 

Ainfî exprimant le fort cherché par la lettre s, on aura 

2°. Si l'on iuppofe que la carte du Ponte fe trouve deux 
fois entre les quatre cartes du Banquier, & que les deux 
lettres a§cb expriment celle du Ponte, on trouvera que 
des vingt-quatre arrangemens de laTable, il y en a douze 
qui donnent i A au Banquier : 


aebi 

bcai 

cdba 

aedb 

. beda 

edab 

adbc 

bdac 

deba 

adeb 

bdca 

dcab 


Quatre qui lui donnent \A, c’eft à dire, fon écu & la 
moitié de celui du Ponte ; 

dbcd baci 

abdc baie 

Huit qui le font perdre : 

Cabi da.bfi 

cadb dacb . 

tbad dbac' 

tbda dbea 

Ainfî l'on aura r = HXlÀ ¥^+J*±^A=A+\A. 

3°. Si l’on foppofe que la carte du Ponte fe trouve trois 
fois entre les quatre cartes du Banquier, & que les trois 
lettres, a } b, c, expriment celle du Ponte, on trouvera 
encore le fort du Banquier = A \Ai car il y a douze 
arrangemens qui lui donnent {A. 
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abcd 

baçd 

... cabd 

abdc 

badc 

cadb 

acbd 

bcad 

cbad 

acdb 

bcda 

cbda 

Six qui lui donnent î A : 


adbc 

bdac 

cdab 

adcb 

bdca 

cdba 

Six qui le font perdre : 


dabc 

dbac 

dcba 

dacb 

dbca 

dcab 


j 11 x 4 -^ ■+* 6 x i A ■+• 6 x o j - j æ 

On aura donc s— ---^- =./3 -t- ^^3. 

4°. Enfin il eft «vident que fi la carte du Ponte fe trou- 
voit quatre fois dans les quatre cartes du Banquier , le 
fort du Banquier ferait = A ■*- \A. 

Corollaire I. 

I L paraît par la folution de ce premier cas, que fi la mile 
du Ponte eft un écu, il doit donner quinze fols qui en 
eft le quart au Banquier,pour acheter le droit de le retirer, 
foit que là carte loit une fois, ou deux fois, ou trois fois 
dans les quatre cartes du Banquier. 

Corollaire IL 

C E ferait ùn travail infini de chercher les autres cas 
de la maniéré qu’on a réfolu celui-ci en cherchant 
dans des Tables les arrangemens favorables & contraires} 
car ce nombre devient immenfe dans un plus grand 
nombre de cartes 5 aulfi n’ai-je mis la folution précé¬ 
dente, que pour me faire plus facilement entendre dans 
la fuite. 
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Pour réfoudre le cas precedent d’une maniéré métho¬ 
dique , & pour en découvrir les hazards par la vue de 
l’e/prit , il faut remarquer, 

Que fi la carte du Ponte étoit une fois dans deux cartes, le 
fort du Banquier ferait \A : Car des deux arrangemens 
poflibles de deux lettres il y en a un qui donne zA, & un qui 
lui donne A; & que la carte du Ponte y étant plus d’une 
fois,le fort du Banquier feroit zA, ce quiefl: évident. 

, Il faut obferver enfuite que la carte du Ponte étant 
une fois dans quatre cartes, fi l’on place les vingt.quatre 
arrangemens poflibles de quatre lettres fur quatre colon¬ 
nes, dont la première commence toute par a, la lëconde 
par b , la troisième par c, la quatrième par d, la première 
colonne donnera zA au Banquier dans tous fes arran¬ 
gemens. 

Et que partageant chacune des trois autres colonnes en 
trois colonnes de deux arrangemens,l’une de ces trois der¬ 
nières , fçavoir celle où a occupe la féconde place, donnera 
deux fois zéro au Banquier, & chacune des deux autres der¬ 
nières donnera au Banquier le même fort qu’il auroit dans 
le cas que le Banquier tenant deux cartes, celle du Ponte 
s’y trouvât une fois, c’eft à dire \A, ce qui donne le fort du 

Banquier, comme ci-devant = -—-- 

= if A = A + ±A. 

On obfervera de même que la cafte du Ponte expri¬ 
mée par les lettres <a & b étant deux fois dans quatre car¬ 
tes, fi l’on conçoit les vingt-quatre arrangemens diflè- 
rens que les quatre cartes peuvent recevoir, pofés for 
quatre colonnes, comme ci-devant, les deux colonnes_qui 
commencent par les lettres a&b, contiendront chacune, 
quatre arrangemens qui donneront z A au Banquier, & 
deux arrangemens qui lui donneront \A : Car dans l'une 
il y a deux arrangemens où* eft fuivie de b , & dans l’autre 
il y a deux arrangemens où b eftfoivie de a-, 8 c partageant 
chacune des deux autres colonnes de fix arrangemens en 
trois autres de deux arrangemens, il y en aura deux de 
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ces trois qui donneront deux fois zéro au Banquier, Sci 
y occupant la féconde place } & la troifiémé donnera au 
Banquier le même, fort qu’il auroit, fi la carte du Ponte 
fè trouvoit deux fois dans deux cartes } & par confëquent 
on auroit encore félon cette idée le fort du Banquier , 
l x+y.* A 

=------ ~A + \A. 

On remarquera encore que la carte du Ponte expri¬ 
mée par les lettres a, b, c, étant trois fois dans quatre 
cartes, les trois colonnes qui commencent par les lettres 
a, b, c, contiendront chacune deux arrangemens qui don¬ 
neront i A au Banquier, & quatre arrangemens qui lui 
donneront {A, deux quelconques des trois lettres <*, b,c, 
étant de fuite 5 8c que partageant la derniere colonne qui 
commence par d en trois colonnes de deux arrangemens, 
chacune des trois donnera deux fois zéro au Banquier, en 

forte que fon fortféra encore 3 * 

= A + \A. 14 

Enfin il eft évident que la carte du Ponte exprimée par 
les lettres a,b,c , étant quatre fois dans les quatre cartes, 
les quatre colonnes qui commencent par les lettres a, b, c, 
d, contiendront chacune fix arrangemens qui donneront 
au Banquier {A, puifque tous ces differens arrangemens 

Î iroduiront neceffairement un doublet} d’où, il fuit que le 
ort du Banquier fera A \A. 

Tout cela eft fondé fur l’ordre des arrangemens, 8c 
s’éclaircira par l’application que j'en ferai aux cas fuivans. 

. Corollaire III. 

T E l nombre de cartes que tienne le Banquier, fi 
celle du Ponte ne s’y trouve qu’une fois, le fort du 
Banquier fera exprimé par une fra&ion qui' aura l’unité 
pour numérateur, 8c pour dénominateur le nombre des 
cartes que tient le Banquier : Car fix cartes, par exemple , 
pouyant être rangées en 710 façons différentes, il eft clair 
que fi l’on conçoit tous ces arrangemens differens pofés 
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for fix colonnesde cent- vingt arrangemens chacune , 
en forte que dans la première^ la lettre a foit partout à la 
première place, que dans la féconde elle foit partout à la 
deuxieme place, que dans la troifiéme elle foit partout à 
ia troifiéme place, & ainfi de fuite, la première, la troi¬ 
fiéme , & la cinquième colonnes donneront %A au Ban¬ 
quier dans tous leurs arrangemens ; la fécondé & la qua¬ 
trième lui donneront zéro, & la cinquième lui donnera a. 


Qn aurait donc s = ) x —— i — üiî — - ÜU 

=* §QA —A ■+■ \A. 710 

Et generalement, fi l’on nomme/» le nombre des cartes 
du Banquier j m le nombre.de tous les arrangemens pofli- 
blés de ces cartes, on aura toujours le fort du Banquier ex¬ 


primé par cette formule r= 


\p xf Xi A-i-jxA 


—A-+-J ' 


A 


PROPOSITION III. 

Second Cas. 


Z'on fuppofe que le Banquier tient fix cartes, & que celle du- 
Ponte y efl un certain nombre de fois. On demande quel efi le 
fort du Banquier dans toutes les variations de ce fécond cas. 

i°. 1 t fuppofë que la carte du Ponte fo trouvé deux 

^fois dans les fix cartes. 

Si ces fix caftes font reprefentées par les fix lettres 
a,b,c,d,fg, en forte que deux quelconques, par exem¬ 
ple, a 8c g expriment celle du Ponte. 

On remarquera, i°, qu’on peut mettre lesfépt cens 
vingt arrangemens differens que fix cartes peuvent rece¬ 
voir fur fix colonnes, dont chacune fera compofee de fix 
vingt rangs perpendiculaires, en forte que la première 
colonne commence toute par la lettre a, la féconde par la 
lettre b , la troifiéme par la lettre r, & ainfi de fuite. 

i°. Que les deux colonnes qui commencent par a & 
par g, ont chacune quatre-vingt-féize rangs perpendicu¬ 
laires, qui donnent au Banquier 1 A, & vingt-quatre qui 
lui donnent ~A : Car chaque rang de ces deux colonnes 
B iij 
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donne %A au Banquier à l’exception de, ceux où a eft fuiviô 
de g dans la première, & où.g,eft fuivie de dans la der* 
niere. Or cinq lettres pouvant recevoir 120 differens ar- 
rangemens, & chacune fe trouvant heceflàirement un 
égal nombre de fois après a dans la première colonne, 8 c 
apres g dans la dernière, il eft évident qu’il faut divifer 
120 par 4, pour avoir tous les doublets dans chacune des 
deux colonnes qui commencent ou par a , ou par g. Gette 
remarque eft importante pour là folution de ce Problème, 
& il faut s’en fouvenir dans la luire. 

La plus grande difficulté, c’eft de découvrir ce que 
donnent au Banquier les quatre autres colonnes. Pour le 
démêler, il faut remarquer d’abord que chacune de ces 
quatre colonnes donne un fort égal au Banquier ( ce qui 
eft évident, ) & qu’ainfi il fuffit d’en examiner une. Soit 
la colonne qui commence par Æ, celle que l’on veut exa¬ 
miner j & pour plus de facilité, je la partage en cinq.co¬ 
lonnes de Vingt-quatre arrangemens chacune. ~ 


haedfg 

beadfg 

bdalfg 

bfacdg 

bgacdf 


beadgf 

bdaegf 

bfacgd 

bgaefd 


. bcafdg 

bdofcg 

bfade g 

bgadef 

ta cfli 

bcafgd 

bdafgc 

bfadge 

bgadfe 


bcagdf 

bdagef 

bfagcd 

bgafcd 


beagfd 

bdagfe 

bfagde 

bgafde 

badefg 

bcdtfg 

bdcafg 

Ifeadg 

bgeadf 

badegf 

bedagf 

bdcagf 

bfcagd 

bgcafd 

badfcg 

bcdfag 

bdcfag 


bgcdaf 

badfge 

bcdfga 

bdcfga 

bfcdga 

bgcdfa 

badgfe 

bedgaf 

bdegaf 

bfcgad 

bgcfad 

badgef 

bcdgfa 

bdcgfa 

bfcgd» 

bgcfda 

bttfcdg 

befadg 

bdfa cg 

bfdaeg 

bgdaef 

bafegd 

befagd 

bdfâge 

bfdagc 

bgdafe 

bafdcg 

befdag 

b dfc a g 

bfdcag 

bgdeaf 

bafdgc 

bcfdg* 

bdfcga 

bfdcga 

bgdef* 

bafgde 

befgad 

bdfgac . 

bfdgae 

bgdfae 

bafgcd 

befgda 

bdfgea 

bfdgea 

bgdfea 

bagedf 

begadf 

bdgaçf 

bfgaed 

bgfacd 

btgcfd 

begafd 


bfgade 

bgfadc 

bagdef 


bdgcaf 

bfgcad 

bgfead 

btgdfc 


bdgcfa 

bfgeda 

bgfed* 

bagfcd , 

blg/id 

bdgfae 

bfgdae 

bgfdaç. 

bdgfdc 

k‘g/4» 

bdgfçd 

bfgdça 

bgfdca 
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Il eft aifé de voir, en confultant cette Tablé, que la 
première & la cinquième colonies donnent zéro au Ban¬ 
quier, puifque dans la; première la lettre a, & dans la 
cinquième la lettre b y tiennent la fécondé place, & que 
chacune des trois autres colonnes .contient douze arran- 
gemensqui donnent iA auBanquier, huit gui lui donnent 
zéro, & quatre qui lui donnent \A, c'eft à dire que cha¬ 
cune de ces trois colonnes donne les mêmes hazards 
qu’on a trouvés pour le Banquier dans le cas precedent, 
lorfqu’on a fuppofë qu’il tenoir quatre cartes, parmi lef-, 
quelles celle du Ponte fe trouvoit deux fois, dont la rai- 
ion eft que les deux premières lettres de la fécondé, troi- 
fiéme & quatrième colonne de la Table ci- defliis n’étant 
point celle du Ponte, il refte quatre lettres, parmi lef- 
quelles celle qui exprime la carte du Ponte fe trouve deux 
fois : ce qui fe réduit manifeftement à l’article fécond du 
cas precedent, où la carte du Ponte fe trouve deux fois, 
dans quatre cartes. 

Ainfi la colonne qui commence par la lettre b , donne¬ 


ra au Banquier ixi + xo+J x8xo + ii)(i^ + 4xi^=î 
9® A. Or les colonnes de 120 arrangemens qui commen¬ 
cent par r, par d, & par/, donnent la même valeur, & 
03 r confequent pour avoir tous les coups favorables que 
donnent les quatres colonnes qui ne commencent ni par <*,, 
ni pareil faut multiplier 90 A par 4, ce qui fait 360.^ à 


quoi ajoutant 2- x 96 x iA -t- n x \A = A pour les 
coups favorables que donnent les colonnes qui commen¬ 
cent par <2 & par g, on auraî—= ^A—A^r^A 
pour le fort du Banquier dans le cas propofé. 


Corollaire. 

^T^El nombre de cartes que tienne le Banquier, S 
;JL celle du Ponte s’y rencontre deux fois, pour trouver 
le. 1 fort du Banquier, il faut concevoir tous les arrange- 
mens poffiblès des cartes qu’il tient pofés fur aurant de 
colonnes, qu’il a de cartesj & remarquer enfuite que les; 
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deux colonnes qui commencent par les lettrés qui exprL 
ment la carte du Ponte, donnent chacune xA au Ban- : 
quièr, à l’exception des rangs, où une des lettres qui ex¬ 
prime la carte du Ponte eft fuivie de l’autre, lefquels ar- 
rangemens donnent \A. 

Pour trouver combien il y a de ces rangs dans cha- : 
cune des deux colonnes, il faut divifer tous les arrange- 
mens qui les compofent par le nombre des cartes moins 
un ; l’expofant de cette divifion exprimera le nombre des 
arrangemens qui donnent \A dans chacune de ces deux 
colonnes. Pour déterminer ce que donnent les autres 
colonnes, on les concevra chacune partagées en autant de 
de colonnes moins une qu’il y a de cartes ; & obfervant 
un arrangement pareil à celui des deux Tables précé¬ 
dentes, on trouvera qu’il y a toujours deux de ces der¬ 
nières colonnes qui donnent zéro au Banquier , les deux 
lettres qui expriment la carte du Ponte y occupant la 
féconde place ; & que chacune des autres égales à celles-ci 
donnera au Banquier le même fort qu’il avoit dans le cas 
précèdent, c’eftà dire dans le cas où le nombre des cartes 
du Banquier étant moindre de deux , celle du Ponte y 
étoit deux fois. 

C’eft dans les remarques de ce Corollaire que confifte 
la folution du Problème, pour le cas où la carte du Ponte 
fe trouve deux fois parmi les cartes du Banquier. J’aurois 
eu de la peine à bien faire entendre cette méthode, fans 
en faire l’application à des cas particuliers, & fans me 
férvir de la Table qui fe trouve page 14. 

i°. Pour, trouver quel eft le fort du Banquier, lorfqu’il 
tient fix cartes parmi lefquelles celle du Ponte fè trouve 
trois fois, on obfervera d’abord que des fîx colonnes qui 
expriment tous les arrangemens poffibles de ces fix cartes, 
les trois colonnes, dont la première lettre exprime la 
carte du Ponte, ont chacune foixante & douze arrange- 1 
mens qui donnent ,zA au Banquier, & quarante-huit qui 
lui donnent ^A •• Car les trois lettres qui expriment la 
carte du Ponte érapt, par exemple, œ g, il y a dans la 
cplonne qui commence pat la lettre a vingt-quatre arran- 
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gemens, où a eft fuivi de/, & encore vingt-quatre, où a 
eft fuivi de g j il en eft de même des colonnes qui com¬ 
mencent par/& par g. 

Pour connoître ce que donnent les trois autres colon r 
nés, on prendra garde que partageant une de ces trois 
colonnes de cent vingt rangs perpendiculaires en cinq 
autres de vingt-quatre chacune, par exemple, la colonne 
qui commence par b , ainfi qu’elle eft reprefèntée à la 
page 14, il y en a trois de ces cinq qui donnent zéro au 
Banquier, fçavoir celles où les lettres a, fie g font à la fé¬ 
cond e place ,• & que chacune des deux autres colonnes 
contient douze arrangemens qui donnent \A au Banquier, 
lix qui lui donnent zéro, & fîx qui lui donnent a A 5 c’eft à 
dire que chacune de ces deux colonnes donne les mêmes 
hazards qu’on a trouvés pour le Banquier dans le cas pre¬ 
cedent , lorfqu’on a fuppofé qu’il tenoit quatre cartes, 
parmi Iefquelles celle du Ponte fe trouvoit trois fois 5 donc 
la raifon eft que les deux premières lettres de la féconde 
& de la troifîéme colonne de la Table,pag. 14,n’étant point 
celle du Ponte , il refte quatre lettres parmi Iefquelles 
celle qui exprime la carte du Ponte y eft trois fois, ce qui 
fè réduit manifeftement à l’article troifîéme du cas pre¬ 
cedent. 

Cela pôle, les ^colonnes qui commencent par les lettres 
b 3 c, d, donneront 3 * noAî à 

quoi ajoutant jx7»x *A 48xi- A = «+* A , pour ce 
que donnent les trois colonnes qui commencent par les 
lettres œ,fg, on aura ~A z=A+~Aço\ir la valeur qui 
exprime le fort du Banquier dans le cas propofe. 

Corollaire. 

^TpEL nombre de cartes que tienne le Banquier, fi 
X celle du Ponte s’y rencontre trois fois, pour trouver 
le fort du Banquier, il faut concevoir tous les arrange-; 
mens poffibles des cartes que tient le Banquier pofés fur, 
autant de colonnes qu’il a de cartes, & remarquer enfoite 



18 PROBLEME 

que les trois colonnes qui commencent par les lettrés qui 
expriment la carte du Ponte, donnent chacune i A au 
Banquier, à l’exception des arrangemens, où deux quel¬ 
conques des trois lettres qui expriment la carte du Ponte 
fe trouvent de fuite à la première ët à la féconde place j 
ces derniers lui donnent \A. 

Pour trouver combien il y a de ces arrangemens dans 
chacune des trois colonnès, il faut divifertous les ârran- 
gemens qui les compofënt par le nombre des cartes moins 
un : L’expofant de cette'divifïon multiplié par deux 
exprimera le nombre des arrangemens qui donnent \A 
dans chacune de ces trois colonnes. 

Pour déterminer ce que donne chacune des trois autres 
colonnes, on les concevra chacune partagée en autant dé' 
colonnes moins un, qu’il y a de cartes; & obfervant un 
arrangement pareil à celui des deux Tables précédentes, 
on trouvera qu’il y a toujours trois de ces dernières co¬ 
lonnes qui donnent zéro au Banquier, les trois lettres qui 
expriment la carte du Ponte y occupant la féconde place ; 
& que chacune des autres égales à celle-ci donnera au 
Banquier le même fort qu’il avoit dans le cas précèdent, 
où, le nombre des cartes du Banquier étant moindre de 
deux, celle du Ponte y étoit deux fois. 

3°. Pour trouver quel eft le fort du Banquier, lorfqu’il 
tient fix cartes, parmi lefquelles celle du Ponte fé trouve 
quatre fois. 

On remarquera qu’exprimant comme ci-devant les fix 
cartes par les lettres*, £, c, d,f,g, dont quatre quelcon¬ 
ques, par exemple, a>d,f, g, désignent celle du Ponte, 
fi l’on diftribue les fept cens vingt arrangemens poffibles 
de ces fix cartes fur fix colonnes, dont la première com¬ 
mence toute par la lettre *, la fécondé par la lettre b , &c. 
comme il a été dit ci-devant, les quatre colonnes, dont la 
première lettre exprime la carte du Ponte, contiendront 
chacune 48 arrangemens qui donnent 2 A au Banquier, 
êt foixante & douze qui lui donnent \A. Cardes quatre 
lettres qui expriment la carte du Ponte, il y en â trois 
qui fuivent la lettre* dans la première colonne,8c il en eft 
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de même des autres colonnes qui commencent par les 
lettres 4J,g. 

Pour connoître ce que donnent les deux autres co¬ 
lonnes, il faut obferver que partageant une de ces deux 
colonnes de cent- vingt rangs perpendiculaires en cinq 
autres de vingt-quatre chacune, par exemple, la colonne 
qui commence par b, ainfî qu’elle eft reprefentée dans la 
Table page 14, -, il y en a quatre de ces cinq qui donnent 
zéro au Banquier, fçavoir, celles où les lettres a. l d,f i g t 
font à la feconde place, & que l’autre contient vingt- 
quatre arrangemens, qui donnent au Banquier \ai la rai- 
fon en, eft évidente. 

' Cela pofé, les colonnes qui commencent par les lettres 
a, d,/", g, donneront toutes enfemble 4 * 4« * *-A 
à quoi ajoutant + 1 xrxi t x \A, pour ce que donnent 
les deux colonnes qui commencent par les lettres b & c, on 
aura p| A = A -+- j^A, pour la valeur qui exprime le 
fort au Banquier dans le cas propofé. 

Corollaire. 

T El nombre de cartes que tienne le Banquièr, fi 
celle du Ponte s’y rencontre quatre fois, pour trou¬ 
ver le fort du Banquier, il faut concevoir tous les arran- 
gemens polfibles des cartes qu’il tient pofés fur autant de 
colonnes qu’il a de cartes, & remarquer que les quatre 
colonnes qui commencent par les lettres qui expriment 
la carce : du Ponte, donnent chacune xA au Banquier, à 
l’exception, des rangs, où deux quelconques des quatre 
lettres qui expriment la carte du Ponte fe trouvent de 
fuite à la première &à la feconde place j ces derniers 
lui donnent ±A. 

Pour trouver combien il y aide ces arrangemens dans 
chacune des'quatre colonnes, il faut divifer tous les ar¬ 
rangemens qui les compofent par le nombre des cartes 
moins Un. L’expolànt de cette divifion multiplié par 
trois, exprimera le nombre; des arrangemens qui don- 
C ij 
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donnent \A danschacune dé des quatre colonnes'. 

Pour déterminer ce que donne chacune des deux autres 
colonnes, on les concevra; chacüne partagée en autant de 
colonnes moins une qu’il y a de cartes; & obforvantun 
arrangement pareil à celui des deux Tables pag. 8 & 14, on 
trouvera qu’il y a toujours quatre de ces dernières colon¬ 
nes qui donnent zéro au Banquier, les quatre lettres qui 
expriment là carte du Ponte y occupant la féconde place, 
& que chacune des autres égales à celles-ci donnera au - 
Banquier le même fort qu’on a trouvé pour le Banquier- 
dans le cas, où le nombre des cartes du Banquier étant'- 
moindre de deux, celle du Ponte y étoit quatre fois.- 


PROPOSITION III. 

Troisième Cas. 

L'onfuppofe qu'il refie huit cartes dans la main du Ban¬ 
quier, & que dans ces huit cartes celle du Ponte y efi 
deux fois ; on demande quel efi dans ce cas l’avantage 
du Banquier . 

i°. Ç Oient reprefentées les huit cartes du Banquier 
J par les huit lettres a, b, c, d,f , g, h, h foie auffi 
défignee celle du Ponte par les deux quelconques a St b. 

On fçait par ce qui a été dit dans la fblution du premier 
cas pag. 7 & 8, que huit cartes peuvent être arrangées 
en quarante mil trois cens vingt façons différentes : Si 
donc on place tous ces arrangemens différens for huit co-‘ 
lonnes, qui en contiennent chacune cinq mil quarante, en 
forte que tous les arrangemens de la première colonne 
commencent par la lettre a, tous les arrangemens de la 
féconde par la lettre b, & ainfî de foire. 

On remarquera que les deux premières colonnes con¬ 
tiennent chacune quatre mil trois cens vingt arrangemens 
qui donnent ïA au Banquier, &ièpt cens vingt arrange¬ 
mens quilui donnent \A. 
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' Pour déterminer cé que donnent chacune des fix 
autres colonnes, on les fubdivifera en lèpt autres com- 
pofées chacune de fept cens vingt arrangemens félon 
l’ordre de la Tablé pag. 14, & on oblèrvera que de ces 
lèpt colonnes il y en a deux qui donnent zéro, fçavoir 
celles où a &• b font à la leconde place, & que les 
cinq autres contiennent chacune deux cens quatre-vingt 
huit arrangemens qui donnent zéro au Banquier, trois 
cens trente- fix qui lui donnent 1A, & quatre-vingt feize 
qui lui donnent c’eft à dire que chacune de ces cinq 
colonnes donne au Banquier le même fort qu’on a trou¬ 
vé , lorfque dans lîx cartes celle du Ponte s’y trouvoit 
deux fois : D’où il faut conclure que chacune des lîx co¬ 
lonnes , qui ne commencènt ni par a ni par b , donnera au 
Banquier 4080 A t & par conlèquent les fix enlèmble don¬ 
neront 24480^. Ajoutant donc à cette valeur celle que 
donnent les deux colonnes dont les arrangemens com¬ 
mencent par a & par b , on aura ^ — \\\\A 

==A-+- -fs A pour la valeur qui exprime le fort du Ban¬ 
quier dans le cas propofé. 

2°. On trouvera de la même maniéré que le fort du 
Banquier, lorfque dans lès huit cartes celle du Ponte s'y 

trouve trois fois, ell: = 3__ x ; *°° d 44 ?. 

~ X8 4o - Uo X A " QtToA 

3°. On trouvera pareillement que le fort du Banquier, 
lorlque dans lès huit cartes celle du Ponte s’y trouve 

quatre fois.eft = 4x jffl>4x8 n^A 
1-iMU A + i±A 40510 40,10 

GENERALEMENT. 

Tel nombre de cartes que tienne le Banquier, & tel 
nombre de fois que.la carte du Ponte ioit parmi celles du 
Banquier , on trouvera toujours lôn fort en cette lortè. 
i°. On chercherapar la méthode de la page 8 le nombre 
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de tous les differens arrangemens. poffibles- des, carte? da 
Banquier. i°. On fe reprefentera ces ; cartes par les lettres 
a, b , c, d, f, Scc. & on fuppolera que certaines à voloatd 
défignent celle du Ponte. 3 0 . On concevra tous ces. arran¬ 
gemens differens diftribuës fur autant de : colonnes qu’il y 
aura de cartes } en forte que la première commence tonte 
par la lettre a, la fécondé par la lettrei, la troifiéme par la 
letre c, 8cc. 4 0 . On remarquera que les colonnes qui com¬ 
mencent par les lettres qui défignent la çarte du Ponte, 
donnent iA au Banquier dans tous leurs arrangemens, 
à l'exception de ceux ou deux quelconques d’entre lies, 
lettres qui expriment la carte du Ponte, fe trouvent de 
fuite à la première 82 à la féconde place 5 ceux-ci donne- 
ront \A. 

Pour trouver le nombre de ces arrangemens dans cha-, 
cune de ces colonnes, on divifèra le nombre des arrange-: 
mens dont efteompofée chaque colonnepar lé nombre des; 
cartes du Banquier moins un , & on multipliera I’expofànt 
par le nombre de fois moins un que la carte du Ponté lé 
trouve dans celles du Banquier ; ce produit donnera tous 
les arrangemens de. ces colonnes, qui donnent \A. 

A l’égard des autres colonnes qui commencent par des 
lettres differentes de celles qui expriment la carte du 
Ponte , il faut, pour y découvrir les arrangemens favora¬ 
bles, les concevoir chacune partagée & fubdivifée en au¬ 
tant de colonnes moins une qu’il y a de cartes, & avoir 
égard à l’ordre marqué dans les Tables d,e.s pages 8, & 14i 
obferver que de ces dernieres colonnes.il y en a toujours. 
autantqui donnent zero au Banquier,que la carte du Po'n- 
te_ fç trouve de fois dans celles du Banquier 5 & que. cha¬ 
cune des autres petites colonnes donne au Banquier le 
même fort qu’on a trouvé dans le cas qui a précédé ; e’eft à 
dire, dans le cas, où le.nombre des, cartes du Banquier 
étant moindre de deux, la carte du Ponte s’y trouve un 
égaj norpbté dg fois. -- 

Ainfi, l’on tjopyera. enf^e r tops. Içs dj.ffe.reps. arraMg r _. 
mgns.pqir?l?les dés .cartes qu,e-tient lg Banquier, quels, fpnç-;. 
egux, qpjj igi dqnngnft qij A, ,0%en^^ou. ?ç^o$ &; 
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par conlèquent on aura par cette méthode le fort du Ban¬ 
quier dans tous les cas poiT1bles5.ee qu’il falloir trouver'. 

En fuivant l’idéede cette démonftratio.n, fi l’on nomme 
* le nombre des cartes que tient le Banquier, q le nombre 
de fois que la.carte.du Ponte eft dans celles du Banquier, 
a le fort du Banquier dans un nombre de cartes exprimé 
p ar p — jjSle fort cherché 5 on aura lé fort du Banquier 
exprimé, par cette formule 

jg-gg* iA+‘ qq-^qx\A'- 1 rgxp— "ixf — q— r 
! ' 

On peut trouver par cette formule Iefort du Banquier, 
quelque nombre de cartes qu’il ait entre les mains, & 
quelque nombre de fois .que la carte du Ponte y foit com* 
prife. Mais cetteformuleacer inconvénient fort grand de 
ne donner l’avantage du Banquier pour un certain nom- 
bre-de-cartes defigné. parp, que.lorfqu’on fçait déjà fon 
avantage pour un nombre de cartes, qui-ibit-p — 2. Ainlî 
cette formule ne peut être utile que pour trouver tous les 
differens cas les uns après les autres, en commençant par 
les plus (impies. En voici une autre beaucoup plus recher¬ 
chée», & infiniment plus étendue, qui donne fans beau¬ 
coup de calcul tous les differens cas en general,&.chaque 
cas en particuliçr indépendamment les uns des autres. 

L’avantage du Banquier, peut être exprimé par. une 
fra&ion qu’on .déterminera par la réglé qui fuit. Le. déno¬ 
minateur contiendra autant de produits des quantités />, 
p — r, f — 2, &c. qu’il y a d’unités dans q. Pour avoir 
le numérateur ilfaudra prendre dans la Table des com- 
binaifùns page 80, un: rang horizontal', dont le quan¬ 
tième foit q — 1, ajouter en une fomme tous les termes . 
de ce rang-qui font en nombre impair, à commencer par 
celuf qui correfpond à p — 2- dans le rang, des nombres 
naturels, c’eft adiré le.premier, le troifiéfne, le cinquiè¬ 
me , &c. jufqu’à zéro 5 multiplier cette fomme par autant 
de., produits des nombres naturels.!, 2,3,4, y, 6 , &c. qu’il 
y a d’unités dans y, & la multiplier encore par ~A, avec 
£ette feule, exception que ^ étanc 2, il faut multiplier lè 
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dernier terme de la fuite par A, 6c non par \A. Cette 

réglé s’éclaircira par un Exemple. 

Soit q = 6, & p = 14, il faut ajouter les termes de 
la cinquième bande horizontale, à commencer par 49 j 
qui correfpond à 11 —p —2 , ces termes font 49 j •+■ 210 
h- 70 -f- ij -t-1, dont la fomme étant multipliée par 1,2, 
3,4, j, 6 , &c. multipliée encore par \A, & diviféepar 
14,13,12, n, 10, 9, 

Pour réduire cette réglé à des formules qui détermi¬ 
nent tout d’un coup, en fubftittiant pour p là valeur, 
l’avantage du Banquier pour quelque nombre de cartes 
que ce foit, lorfque la carte du Ponte s’y trouve un cer¬ 
tain nombre de fois exprimé par y 5 il fuffira dans le cas de 
q = 3, de trouver la ibmme d’une progreflion arithmé¬ 
tique ; ainfi les trois premiers cas où q = 1 = 2 = 3, 
n’ont nulle difficulté. A l’égard des autres, on a befoin 
de la folution generale du Problème qui fuit : Trouver la, 
fomriïe déune*proyej]ion dont chaque terme foit formé d'autant 
de produits de quantités qui décroiffent de l'unité , qu'il y a 
dé unité s dans q — 2. 

Ainfi q étant 4, il s’agit de trouver la fomme d’une pro¬ 
greflion dont le premier terme foit/»— 2 x p —3 -t-p —4 x 
p —j arp — 6 x p — 7 &c. Si q = j, il faut trouver la 
Comme de cette progreflion p — ixp — ^xp — 4 -t -p 
— 4xp — jxp — 6 -t-p — 6 X/-7X/-8 + &C. 
Si q = 6, il faut trouver la fomme de cette progreflion 
f — z x p—3 x p —4 x p —y +p —4 x/>—j x p — 6 x 

P — 7 + P — 6 *P — 7 *p — 8 x/»—9 +■ &c. & ainfi 
fie fuite par raport aux differentes valeurs de q. 

Comme la méthode qui fert à trouver la fomme de cés 
fuites eft affezfinguliere, & peut paroître avoir quelque 
difficulté, j’aurois fouhaité S’expliquer ici ; mais comme 
elle fuppofe ce qui eft démontré depuis la page 80 jufqu’à 
la page 100, je me contenterai en donnant les formules 
.(uivantes, C==. f *-k -A, D ==~^===r 4 \ 

. • f ' ixtl-t • < 4 Xf~.* 
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p JL... F L - fp ~- ~ ^ G {J, 

;*#— 8/"4-« +xpi> — 4?-t-3 {‘—■•jti+m—v 

' 7 7 ipp — np + ij 4? ._ f0ffH -i7^> —Ifi ,1^ 

« 8 t'-tff-iritf — is ' p*—i6[ t -*-S6ff — l 7 6 p-biOf 

Z =, &c. de faire oblêrver une propriété fort finguliere 
des nombres figurés, qui m’afervi de fondement pour 
trouver les fommes des fuites précédentes. Cette pro¬ 
priété confifte en ce que rangeant ces nombres en trian¬ 
gle comme à la page 8o, fi l’on nomme un nombre natu¬ 
rel quelconque pair/», la fomme des nombres d’un rang 
quelconque Horizontal qui répondent à des nombres na¬ 
turels impairs, fera égale à l’excès des nombres qui dans 
Je rangfuivant répondent à des nombres naturels pairs, 
à commencer par'/» fur les nombres de ce dernier rang 
qui répondent à des nombres naturels impairs. 

La première de ces formules exprime l’avantage du 
Banquier quand la carte du Ponte fe trouve une fois dans 
fa main, la féconde exprime fon avantage lorfqu’elle s’y 
trouve deux fois, la troifîéme exprime fon avantage lor£ 
qu’elle s’y trouve trois fois, & ainfi de fuite. 

J’ai dreffé deux Tables fur les quatre premières formu¬ 
les , dans le defîèin de faire plaifir aux Joueurs , & de 
fatisfaire leur curiofité. Pour en connoître l’ufage il faut 
fçavoir que dans la première le chifre renfermé dans la 
cellule Ljexprime.le nombre dés cartes que tient le Ban¬ 
quier, & que le nombre qui fuit ou la cellule dans la pre¬ 
mière colonne, ou deux points dans les autres colonnes, 
exprime le nombre de fois que la carte du Pohte eft fup- 
pofée fe trouver dans la main du Banquier. L’ufage de la 
féconde Table eft de donner des expreffions à.-la vérité 
moins exa&es, mais plus fimples & plus intelligibles aux 
Joueurs, des fradions qui dans la première defignent.avec 
precifion l’avantage du Banquier. Il faut fçavoir pour en¬ 
tendre cette Table, que cette marque > lignifie excès, 
&;cette_autre < défaut, ,en forte qu,e j’entens par j 
une’quantité plus grande que & plus petite que.f. . v 
: On peut faire par raport. aux nombres de là première 
Table , plufieyrs obferyations allez curieufes. Voici lç* 
principales. D 
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COROHA IB. E I: 

Ans la première Table î’avantage du Banquier elfr 
| ^/ exprimé dans la première colonne par une fraftion 
dont le numérateur étant. toujours l’unité , le dénomi¬ 
nateur eft le nombre des cartes que tient le Banquier. 

Dans la féconde colonne cet avantage eft exprimé par 
une fraâion dont le numérateur étant félon la fuite des 
nombres naturels i, 2, 3,4, Scc. le dénominateur a pour 
différence- entre fes termes les nombres 18,26,34,41,50, 
58, dont la différence eft 8. 

* Dans- la troifiéme colonne le numérateur étant tou¬ 
jours 3, la différence qui régné dans le dénominateur eft 8. 

Dans la quatrième colonne la differencé étant tmi- 
jours 4 dans le numérateur, le dénominateur'a pour diffé¬ 
rence encre fes termes les nombres 24,40,56, 72,88,&c. 


donc la différence eft 16. ( 

On peut encore- obférver une autre uniformité allez 
fînguliere entre les derniers chiffres du dénominateur de.; 
chaque terme d’üne. colonne. , . . ■ 

-Dans la première lesderniers chiffres du dénominateur- 
•font félon cet ordre4,6, 8; o-, 2 | 4, 6, 8,0,2 Dans 
là féconde ils font félon cet ordre 2,0,6, o, 2 j1,0,6; o, 21 
&c. Dans la troifiéme ils font félon cec ordre 2, o-, 8,6,4 j 
2 0,8,é,4| &c., Dans la quatrième ils font félon cet 
ordre. 6,9, o, 6, 8 | 6, o, 0,6,8 | Sec. On recherchera, 
avec plaifîr la caufé de cette uniformité. 

co, b.(hlaiu rr; 

O N pourra par leinoyen de ces Tables trouver tour 
d\ui coup combien un Banquier a d avantage für 
chaque-carte,. On pourra pareillement fçavoir combien- 
chaque taillç complette. aura.dû, à-fortune égale, appor- 
ter de. profit aq Banquier , fî l’on fe foiivierit du nombre 
de cartes qui .ont été prifes par les Pontes, des diverles 
circônftances dans lefquelles on lésa mifes au jeu, & enfin 
dé là quantité -d’argent qu’on a hazardé-deffus. On trou-, 
vera apparemment que -cet avantage eft trop 'confide- 
rable., ©n lui donneroit de juftes bornes enétabliflantque 
les doublets fulïént indifferens pour Je Banquier ôc pour le 
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Ponte , ou du moins qu’ils valuflènt feulement le tiers ou 
le quart de la mife du Ponte. Ainfi ce qui reftefoit d’a¬ 
vantage au Banquier, ferait fuffifant pour faire préférer 
aux Joueurs qui entendent leur intereit, la place de Ban¬ 
quier à celle de Ponte» & ne ferait pas ailes confîderable, 
pour que les Pontes en fouffriflènt beaucoup de préjudice^ 

Corollaire III.. 

• A^F r n que le Ponte prenant une carte ait le moins de 
_/\defavantage qu’il eft poflible, il faut qu’il en choi- 
ïïflè une qui ait pafle deux fois 5 car il y auroit plus de def- 
avantage pour lui, s’il prenoit une carte qui eût paflé une 
• fois-, & plus de defavantage encore, s’il prenoit une carte 
qui eût pafle trois fois 5 & enfin le plus mauvais choix que 
puiflè faire un Ponte, c’eft de prendre une carte qui n’ait 
point encore pafle. 

Ainfi l’on trouvera, par exemple, que fimpofant À 
égal a une piftolle, l’avantage du Banquier qui ferait dix- 
neuf fols deux deniers, dans la fuppofition que la carte 
dû Ponte fut quatre fois dans douze cartes j & feize fols 
huit deniers, dans la fuppofition qu’elle y fut une fois, 
n’eft plus que treize fols lèpc deniers, lorifque dans ces 
douze cartes celle du Ponte s’y trouve trois fois,.& dix fols 
fept deniers, lorfqu’ëlle n’y eft que deux fois. 

On remarquera la meme chofe par rapport à tout 
autre nombre de cartes. 


SL-E M A R HV E /. 

L Es perfonnes qui n’ontpoint examiné àfond le Jeii du 
Pharaon 8c de la Baflette, pourraient trouver à re¬ 
dire^ que je ne parlaflè point des maflès, des parolis, de 
la paix, dés fept & le va, 8cc. car la plupart des Joueurs 
s’imaginent qu’il y a en tout cela bien du myftere. J’en 
aï connu qui croyoient avoir de bonnes raifons pour pré¬ 
férer de mettre quatre Louis fur une carte fimple à faire 
le paroli de deux Louis, ou le fept & le va d’un Louis. 

Dij 
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J’en ai vû d’autres qui s’étoient perfuàdés qu’irétoit très 
avantageux de faire fouventdes paix: neanmoins il eftévi* 
dentque, puifque lePonte a la;liberté.de prendre à chaque 
fois qu’il perd ou qu’il.gagne.une noüvélle ; cartetellequ’il 
lui plaît, il ne doit point- s’embaraflèr fi c’eft ou un lèpt & 
is.va, QU un.paroli:,.ou unepaix, ou une double:paix, &c; 
Car faire' le paroli d’un Lo'uis n’eft autre choie que de. 
mettre deux Louis fur une carte, après avoir gagné un- 
Louis -, & faire le lèpt 6c le va d’ui^Louis n’eft autre cholè- 
quede mettre quatre Louis furdpe^rte, apres ehâvoir 
gagné trois. :- •& de: même., fail^jà paix d’un Louis n’êft: 
autre choie que démettre un, loufe-fife une carre ; après, 
avoir.gagné un Louis lùr cette, même-carte.. ■ ,-?■ 

• L’on n’à apparemment inventé les parolis, Iès^pcôfi- 
le va y &cc. que pour épargner au Banquier la peli#do 
payer ceux qui ont deiîèin de. mettre lut leurs cartes le 
double de ce qu’ils viennent de gagner: neanmoins il! 
feroit plus utile apx Banquiers de prendre ce : foin, ' que- 
d’être expofés, comme ils le font,. à-ce. qu’an nommé 
Alpiou! de-Campagne. 

Pour moi, je crois que fi les Banquiers n’ont point aboli 
l’ufage de. faire- ces cornes dont le grand nombre càufe 
dans le Jeu une confufion qui.eft fouvent préjudiciàble:àu 
Banquier,.6c quifav.orife les tromperies^dès Pontes , c’eft 
que les Banquiers ont bien vu que-là .plupart des hommes 
ne jugeant pointées çbofespar.raifon, tel Ponte, qui ferait 
fans peine le lèpt 6c le va d’un Louis, croyant ne hazarder 
qu’un Louis, ne pourrait lè réioudre a mettre quatre. 
Louis fur une carte fimgle, :Odtreque_pour l’ordinaire 
c’eft dans les dernieres'bar tes, loriquel’avantageduBan- 

S uier eft’le plus cohfiderable,-que-les Pontes le picquent'& 
mtles parolis, lés fej>t &cleva } S£c.ce qui les dédommage- 
avecsiifure dés tromperies, aufquelles ils font parla expo¬ 
fés, m£i* dont il n’eft pas d’ailleurs impolîîble de le ga+ 
rantir.-àvec beaucoup’ d’application.-, ôc ayec l’aide, d’un./ 
«oupier; . V •• 
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S U R X È . PhàR'AÔ if.; 

REMARQJJ E IL 

TL étoit facile aux Joueurs de s’appercevoir que l'avau. 
J tage du Banquier augmente à proportion que le nom¬ 
bre ae fes cartes diminue, mais il étoit impoflible de 
découvrir fansAnalylë la loi de cette diminution, Sc, ce 
qui eft le plus important, de fçavofr comment cet avan¬ 
tage varie félon que la carte du Ponte fe trouve plus ou 
moins de fois dans la main du Banquier. Les Joueurs 
n’euflènt aflùrément jamais pu imaginer que l’avantage 
du Banquier par raport à une carte qui n’a point pafle, 
eft prefque double de celui qu’il a fur une carte qui a pafle 
deux fois, 5c beaucoup moins encore que fon avantagé 
par raport à une carte qui a paffé trois fois, eft à fon avan- 
tage par raport à une carte qui a pafle deux fois dans un 
plus grand raport que de trois à deux. Les Joueurs trou¬ 
veront tout cela fans peine, 5c peut-être avec quelque 
furprilè dans les Tables ci jointes 5 ils y verront, par exem¬ 
ple , que l’avantage du Banquier qui ne feroit qu’environ 
vingt-quatre fols fi le Ponte mettoit fix piftolles ou à la 
première taille du jeu, ou fur une carte qui aurait pafle 
deux fois lorfqu’il n’en relierait plus que vingt-huit dans 
la main du Banquier (ces deux cas reviennent à peu près à 
la même chofe ) fera 7 liv. z f. fi le Ponte met fix piftolles 
fiir une carte qui n’ait point encore pafle, le talon n’étant 
plus compofé que de dix cartes, 5c que fon avantage ferait 
precifément de 6 livres fi la carte du Ponte avoir dans ce 
dernier cas pafle trois fois. Ainfi toute la fcience de ce Jeu 
fe réduit pour les Pontes à obferver les deux réglés qui 
fuivent. 

i°. Ne prendre des cartes que dans les premières tail¬ 
les, 5c hazarder fur le jeu d’autant moins qu’il y a un plus 
grand nombre de tailles paffées. 

; z°. Regarder comme les plus mauvaifés cartes celles qui 
n’ont point encore pafle, ou qui ont pafle trois fois, ôc 
préférer à toutes, celles qui ont pafle deux fois. 

En fuivant ces deux réglés, le defavantage du Ponte 

fera le moindre qu’il fera poffible. 

D iij 
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P R O B L Ê M E 

SUR LE JEU 

DU LANSQUENET. 

Déterminer généralement l'avantage dé celui qui a la main, 
$•* I e f°ri des autres coupeurs par raport aux dijjèrentés 
places qu’ils occupent. 

O N nomme coupeurs ceux qui prennent carte dans 
Je tour, avant que celui qui a la main fe donne la 
fienne ; & carabineurs, ceux qui prennent carte, après que 
celle de celui qui a la main eft tirée. On appelle la réjouit 
fânce la carte qui vient immédiatement après la carte de 
celui qui a la main. Tout le monde y peut mettre avant que 
là carte de celui qui â la main foit tirée ; mais il dépend 
de lui de tenir ce qu’il veut, pourvu qu’il s’en explique 
avant que de tirer la carte : car s’il la tire fans rien dire, 
il eït obligé de tenir tout ce qu’on y a mis. 

Après qu’on a réglé le fond du jeu, celui qui a la main 
donne des cartes aux coupeurs à commencer par fa droite, 
& ces cartes fe nomment cartes droites, pour les diftinguer 
des cartes de reprilè & de réjouiflànce ; il fe'donne une 
carte, & énfuite il tire la réjouiflànce. -Cela étant fait, il 
continue de tirer toutes les cartes de fuite ; il gagne, ce qui 
eft fur la carte d’un coupeur, lorfqu’il amène la carte de 
ce coupeur ; & il perd tout ce qui eft au jeu, lorfqu’il 
amene la fienne. Enfin s’il amené toutes lés 'cartes droites 
dés coupeurs avant que d’amener la fienne, il récom¬ 
mence & continue d’avoi’r la main, foit qu’il ait gagné ou 
perdu la réjouiflànce. Voilà lés réglés les plus generales 
dè ce Jeu : En voici quél'qu’àutrés particulières qui ônc 
raport au Problème propofé. , 
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i*. Lorfque celui qui a la main, que je nommerai tou, 
•jours Pierre, donne une carte double à un coupeur, c’efi: 
■a dire une carte’de même elpece qu’une autre, carte qu’il 
a déjà donnée à un autre coupeur qui efl plus à fa droite, 
il gagne le fond du jeu fur la carte perdante, & il efb 
obligé de tenir le double fur la carte double. 

i°. Lorfque Pierre donne une carte triple à un cou¬ 
peur, il gagne ce qui eft fur la carte perdante, & il eft 
tenu de mettre quatre fois le fond du jeu fur la carte 
triple. 

3 °. Lorfque Pierre donne une carte quadruple à un 
coupeur, il reprend ce qu’il a mis fur les cartes/impies ou 
doubles ; s’il y en a, il perd ce qui eft fur la carte triple 
de même efpece que la quadruple qu’il amene, & il quitte 
la main fur le champ, fans donner d’autres cartes. 

4 °.- S’il le donne à lui-même une carte quadruple, il 
prend tout ce qu’il y a fur les cartes des coupeurs, &, 
iàns donner d’autres cartes, il recommence la main. 

j°. Lorfque la carte de la réjouiflànce eft quadruple, 
elle ne va point. 

6°. C’eft encore une loi du jeu, qu’un coupeur, dont 
la carte eft pri/è, eft obligé de payer le fond du Jeu à 
chaque coupeur qui a une carte devant lui', ce qui s’ap¬ 
pelle arrofer : mais il y a cette diftin&ion à faire, que 
quand c’eft'une carte droite, celui qui perd paye aux 
autres cartes droites le fond du jeu, fans avoir égard à ce 
que la fienne ou la carte droite des autres coupeurs foit 
jfimple, double ou triple j au lieu que quand c’eft une carte 
de repri/é, on ne paye & on ne reçoit que félon les réglés 
du parti. Or dans ce Jeu les partis font de mettre trois 
contre deux, ïor/qu’ori a carte double contre carte /im¬ 
piedeux contre un, lorfqu’on a carte triple contre carre 
double, & trois contre un, lorfqu’on a carte triple contre 
carte /impie. , 

. Ces réglés étant bien conçues , fi l’on yeutfçavoir en 
iquoi confifte la difficulté de la première partie de ce Pro- 
blême, .qui eft de déterminer l’avantage de celui qui a la 
tnarntj .il faut>obferyer, 
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3 V. Quç l’avantage d’avoir la main en renferme un au-' 
tre fort confiderable,qui eft de conferver à Pierre le droit 
de tenir les cartes autant de fois qu’il aura amené toutes 
les cartes droites des coupeurs avant que d’amener la 
fienne. Or comme cela peut arriver plufieurs fois de fùjte, 
tel nombre de coupeurs qu’il y ait, il faut, en examinant 
l’avantage de telùi qui tient les cartes, avoir égard à l’ef- 
perance qu’il a dé faire la main un nombre de fois quel* 

. conque indéterminément. D’où il fuit qu’on ne peut ex- 
primer l’avantage de Pierre que par une fuite compofée 
d’un nombre infini de termes, qui iront toujours en dimi- . 
nuant 5 ce qui donne quelque fujet de croire qu’on ne 
peut jamais avoir la valeur précife de l’avantage de Pier¬ 
re, mais feulement une valeur d’autant plus exa&e, qu’on 
employera un plus grand nombre des termes de la mite. 

2°. Que Pierre a d’autant moins d’efperance de faire 
la main, qu’il y a plus de coupeurs & plus de cartes lïm- 
ples parmi les cartes droites. '■ 

3°. Que l’obligation où eft Pierre dé mettre le double 
du fond du jeu mr les cartes doubles, & le quadruple fur 
les cairtes triples, diminue l’avantage qu’il auroit en ame¬ 
nant des cartes doubles ou triples avant que de le donner : 
la fienne } ;& que fon avantage eft augmenté par cette 
autre condition du jeu , qui lui permet de reprendre en 
entier ce qu’il a mis lür les cartes doubles & triples-, lorf- 
qu'il donne à un des coupeurs une carte quadruple. 

Ces remarques, & quelqu’autres pareilles que j’obmetsj 
peuvent faire connoître que ce Problème eft plus com- 
pofé qu'il ne paraît d’abord. • ■ ... 

; Pour le réfpudre, voici la route que je tiens. J’examine 
d’abord toutes lès difpofitions differentes que le jeu peut 
avoir, avant que Pierre fe Toit donné fa carteje dé¬ 
terminé combien il y a de probabilité que chacune des 
difpofitions poffibles fe trouvera à l’exclufiori des autres. 
Enfuite je" cherche quelle éft refperancé de Pierre dans , 
chacune de ces • difpofitions différentes de fe donner une 
carte ou fimple, ou doublé, ou triple, ou quadruple. En 
'troifiéme lieu, j’examine en particulier.ce que chacun 
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des diffèrens rapports de la carte de Pierre à celles des 1 
coupeurs lui peut donner de gain ou de perte. Enfin après 
ces recherches, il ne refte qu’à operer félon les réglés or¬ 
dinaires de l’Analyfe. Il feroit long & difficile de faire 
entendre la méthode, làns en faire l’application fur des 
cas particuliers : ainfi, fans m’étendre davantage, je com¬ 
mence comme dans le Problème precedent p‘ar le cas le 
pluslimple. • 


PROPOSITION V. 

Premier. Cas. 

Von fuppofe quily ait trois coupeurs, Pierre, Paul & 
Jacques. Paul efi le premier a la droite, & Jacques le 
fécond. On demande combien il y a d'avantage pour 
Pierre a avoir la main. 

S O i t le fond du jeu appelle A. 

On remarquera : 

i°. Qu’il y a à parier feize contre un, que les cartes 
de Paul Sc de Jacques fe trouveront Amples, lorfque 
Pierre fera fur lé point de tirer fa carte & un contre feize 
que la carte de Jacques le trouvera double. 

. 2°. Que les cartes de Paul & de Jacques étant fimples, 
Pierre a fix coups lûr cinquante pour amener carte dou¬ 
ble, & par conlèquent quarante-quatre fur cinquante, 
pour amener carte (impie. 

f. Que la carte de Jacques étant double, Pierre a deux 
coups fur cinquante .pour gagner tout, en amenant carte, 
triple , & par conlèquent quarante-huit lùr-cinquante, 
pour amener carte Ample. 

. 4 0 . Que A Pierre amene carte Ample, les cartes de 
Paul & dè Jacques étant Amples, fon fort eft iAi ce qui 
èft évident : mais que A Pierre amene carte double, Ion 
fort èft 3 Arf-jA. Car amenant carte doublé, il prend 
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d’abord c’eft à dire la mife de celui qui perd & la, 
fienne propre, & outre cela il a fa mife fur la carte du 
Joueur qui relie, & l’avantage d’avoir carte fimple contre 
carte double : or cet avantage eft -A, en voici la preuve. 
Pierre ayant carte double contre carte fimple, a trois- 
coups pour gagner, & feulement deux coups pour perdre*, 
fon fort fera donc en ce cas ju^ + ixo divffe par 5... 
Donc fen fort fera A-^-jA^ &fon avantage y 4?.. 

j°. Que fi Pierre amene carte fimple,. la carte de Jac¬ 
ques étant double, fon fort eft 1A — ~A. Car c’eft une 
loi du jeu, que Jacques ayant carte double eft en droit de 
mettre 2 A for fa carte, ôc d’obliger Pierre à en mettre 
autant quoiqu’â fon delàvaritage. On a vu ci-devant que 
l’avantage de celui qui a carte double contre carte fimple 
eft la cinquième partie de la mife de chacun : or ici la 
mife de Jacques étant 2 A ,. fon avantage & le defavantage 
de Pierre fera fA. Il eft évident que fi Pierre amenoit 
carte triple, fon fort ferok 4 Ai 

6°.. il faut encore obfervef; que Pierre hazarde 1A r . 
Iorlque les cartes de Paul & de Jacques font Amples ; mais 
qu’ilhazarde feulement^, lorique la carte de Jacques eft' 
double : De tout cela il fuit que l’avantage qu’à Pierre; 
dans un tour eft x ~ x %A—$A—ijA: 

Maintenant pour Ravoir c'e qu’il faut ajouter à cet 
avantage pour avoir egard à l’elperance qu’a Pierre de 
foire la main, il fout déterminer quel eft le. nombre qui 
exprime cette elperance, &le multiplier par l’avantage 
déjà trouvé ^ A.. 

Il eft clair que cette efperance eft différente felon* 
toutes les differentes difpofîtions que peuvent avoir les- 
cartes des trois coupeurs. Ainfi il fout chercher quel de¬ 
gré de probabilité il y a que chacune de ces diipofitiorrs- 
poffibles fe trouvera, & multiplier chacun des nombres, 
qui les exprime par le degré de probabilité qu'il y a que 
dans telle & telle difpofition Pierre fera la main. 

Or je trouve que for vingt-deux mil cent differentes, 
dilpofitions poffibles des trois cartes de Pierre,, Paul Sç 
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Jacques, il y en a dix-huit mil trois cens quatre, pour 
que les trois cartes foient fimples ; deux mil quatre cens 
quatre-vingt-feize,pourquela carte de Pierre foit double j 
mil deux cens quarante-huit, pour que la carte de Jacques 
l'oit double; & cinquante-deux pour que celle de Pierre 
lôittriple. • 

. Il faut encore obfêrver, i°, que lorfque les trois cartes 
de Pierre, Paul & Jacques font fimples, il y a à parier; un 
contre deux que Pierre fera la main. 

2°. Qu’il y a à parier trois contre deux, lorfque la carte 
de Pierre eft double ; & deux contre trois, lorfque la carte 
de Jacques eft double. 

De tout cela il fuit que fi l’on fuppofe, pour abréger, 
l’efperance qu’a Pierre de faire la main fera 
exprimée par cette quantité, 

18304 xj£ 1496 -t-1148 •+■ jix£ 

: ! 21100 ' 6t7S 

Donc fi l’on nomme h l’avantage de Pierre, lorfque l’on 
fuppofe indéterminément qu’il continuera de tenir les 
cartes autant de fois qu’il continuera de faire la main (ce 
qui eft le Problème cherché ) o n aur a ^ — JL ^îilî. * 

Jl7-d **“ <Î7Î X 6 3 75 X "*■ <575 * A &C, 

La fomme de ceete fuite infinie eft §§i| \A, en forte que 
fi le jeu eft aux piftolles, l’avantage de celui qui a la main 
fera de 1 liv. ij fols, & environ 10 deniers. 

Second Cas. 

Je fuppofe qu’il y ait quatre coupeurs; le quatrième fe 
nomme Jean, 

P O ür découvrir en combien de maniérés differentes 
les cartes des.trois coupeurs, Paul, Jacques & Jean 
peuvent arriver ou fimples, ou doubles, ou triples; il faut 
fe fouvenirque dansle cas precedent , on a trouvé qu’il y a 
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feizecontre un à parier que là carte du premiét coupeur 
étant fimple, celle du fécond lé fera aüffi 5 & que lés 
cartés de deux coupeurs étant fimples, il y a viiigt-déux 
contre trois à pàriér que la carte fuivante fera lîmple. 
2°. Que les cartes des deux premiers coupeurs étant fini- 
pies , il y a fix contré quarante-quatre à parier que là troi- 
iïéme fera double. 3 0 . Qu’il y a un contré feize à parier 
que là Carte du fécond coupeur fera double ; & que la 
carte du fécond coupeur étant double, il y a deux fur cin¬ 
quante pour amener une carte triple, & par confequent 
quarante-huit fur cinquante pour amener carte fimple. 

De tout cela il fuit, 

i°: Que pour déterminer combien il y a à parier que 
dans ce cas-ci les cartes des trois coupeurs feront fimples j 
il faut, multiplier le nombre ~ qui exprime le degré dé 
probabilité qu’il y a que les cartes de Pàul & de Jacques 
étant fimples, celle de Jean le fera auffi, par le nombre 
qui exprime combien il y a de probabilité que celle dejac. 
ques fera fimple-, ainfiily a à parier trois cens cinquantè- 
deux contre fôixanté & treize, que les cartes des trois 
coupeurs, Paul ,Jacqués & jean feront fimples. 2°. Que 
pour avoir le nombre qui exprime combien il y a à parier 
que la carte de Jean léra double, il faut multiplier ■— par 
le nombre jf. 3 0 . Que pour avoir le nombre qui exprime 
combien il y à de probabilité que celle de Jacques fera dou¬ 
ble, & celle de Jean fimple, il faut multiplier i par lé 
nombre 4. 0 . Que la fra&ion yyx-i exprime combien 
il y. aurait à parier que la carte de Jean ferait triple. 

Maintenant il faut déterminer quel eft le fort de Pierte 

dans chacune de ces quatre difpofitions differentes des, 
cartes des trois Joueurs.' 

L’on trouvera, i°, que les cartes de Paul, Jacques Sc 
Jean étant fimples, Pierre fur quarante-neuf cartes qui 
reftent, en a quarante à tirer qui peuvent lui donner carte 
fimple, & neuf qui lui peuvent donner çarte double. Or. 
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le Tort de Pièrre lorifqu’il a carte fimple, les cartes dès 
trois autres coupeurs étant fimples aufli, eft 3 A-, 8c l'on 
fort, lorfqu’il a carte double, deux quelconques d’entre 
les coupeurs ayant carte limple, eft^H-J^. On aura 
donc le fort de Pierre, lorfque les cartes des trois autres 
coupeurs font fimples, = yf- x 3 ^ x \A ■+• y-<4 = 
1$A=\A + $A. 

z°. Que la carte de. Jean étant double, Pierre a fur 
quarante-neuf cartes qui relient quarante-quatre cartes 
à tirer qui lui peuvent donner carte limple, trois cartes 
qui lui peuvent donner carte double, 8c enfin deux cartes 
qui lui peuvent donner carte triple. Or le fort de Pierre, 
lorfque fa carte eft limple, eft iA 8c fo n fort, 

lorfque fa carte eft double, eft 4 A. Enfin fonfort, lorfque 
fa carte eft triple, eft 4.A *+* \A. Car, Pierre ayant carte 
triple contre une autre carte limple, devrait parier trois 
contre un pour parier également, & par conlequent il a 
trois contre un fur la fomme qui eft couchée fur la carte 
qui relie : Donc fi la carte de Jean eft double, le fort de 
Pierre fera= * iA-rjA -«- 47 x if A ■+• ^A -t- {A 

-14Î - tsi-r , 45 st. 

On trouvera que le fort de Pierre fora le même, c’eft 
à dire 1A •+■ jg A , lorfque la carte de Jacques fera double. 

3 0 . On obforvera'que la carte de Jean étant triple, Pierre 
fur quarante-neuf cartes en a quarante-huit, qui lui don¬ 
nent carte limple contre carte triple, 8c une feulement, 
qui lui donne carte quadruple. 

Or le fort de Pierre lorfque là carte eft limple eft 2 A, car 
il a un coup pour avoir 8 A, 8c trois coups pour avoir zéro. 
Son fort, lorfque fa carte eft quadruple, eft 8 A. Donc fi la. 
carte de Jean eft triple, le fort de Pierre fera = ^ x 2 A 
A^±$A = A-hftA. 

Il faut encore remarquer que Pierre ne hazarde 3 A 
que dans le cas où les cartes de Paul, Jacques & Jean font’ 

E iij 
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Amples; qu’il hazarde feulement iA dan? le cas où la ' 
carte, foit de Jacques, foit de Jean, eft double, & feule¬ 
ment A dans le cas ou la carte de Jean eft triple. 

Tout cela fuppôfé, l’avantage qu’a Pierre dans chaque 
main, feraexpriftié par cette quantité, 



ii s’agit maintenant de découvrir combien il y a de pro¬ 
babilité que Pierre fera la main. Pour en venir à bout, il ! 
faut s’y prendre comme l’on a fait dans le cas precedent ; 
examiner quel eft le nombre qui exprime chacune des dit 
polirions fuivantes des quatre cartes. Sçavoir, i°, que tou¬ 
tes lés cartes foient fîmples ; i°, que la carte de Pierre foit 
fimple, l’une des trois autres étant double ; 3 0 , que la carte 
de Pierre foit double, deux autres quelconques étant Am¬ 
ples ; 4 0 , que la carte de Pierre foit double, une des autres 
étant double; 5 0 , que la carte de Jean foit triple, celle 
de Pierre étant Ample 5 é°, que la carte de Pierre fbit 
triple, l’une quelconque des trois autres étant Ample } 
y°, que la carte de Pierre foit quadruple 5 & enfuite cher¬ 
cher quelle eft l’efperance de Pierre de faire la main dans 
chacune de ces fept dilpoAtions differentes des quatre 
cartes. 

Or je trouve qu’exprimant l’efperànce qu’a Pierre de 
faire la main dans les fept dilpoAtions differentes ci-deffus 
marquées par les inconnues x,y, l } félon l’ordre 

qu’on vient dé leur donner, & deAgnant par la lettre b ce 
qui revient à Pierre de cette efperance, & par la lettre g 
davantage de Pierre lorfqu’on fuppofè qu’il recommen¬ 
cera une féconde fois à tenir les cartes, en cas qu’il fafte 
la main dans le premier tour, on aura 
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On trouvera auflî x — ±/>, y = ~b,x~=^b ,* == ÿ?> 
t — ^b,p==\l>> l==b} Sc fubftituant ces valeurs, on aura 

L , i4o8oX“^M-ji6Sxi|^+.zitfx|^^.j);8x-|^-W44x^+^ 

<£=*•*— -: : *■ 

Z=~ h ju J2Î12-. _ -7U7 ^ . Jpt±g.y 7U7 4 

Donc fi l’on nomme h l’avantage de Pierre, lorfqù’o» 
fuppofê indéterminément qu’il continuera de tenir lës 
cartes jufqu’à ce qu’il ait manqué de faire la main, on aura 
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Troisième Cas. 

Z'on fuppofe qu'il y ait cinq coupeursje nomme le cinquième 
Thomas y & le refie comme ci-devant. 


T o rsque Pierre va tirer fà carte , voici routes les 

J _/dilpofitions differentes où le peuvent trouver les car., 

tes des quatre autres coupeurs. 

-1°. Les cartes de Paul,. Jacques, Jean, Thomas, peu¬ 
vent fe trouver fimples, & le nombre qui exprime com¬ 
bien il y auroit à parier que cette difpofition le trouvera, 
eftlaxaaxff 

. a 0 . La carte de Thomas peut fe trouver fimple, celle de 
Jean étant double, & le nombre qui exprime combien il 
y auroit à parier que cette difpofition de cartes fe trouvera, 
eft-IJx Jj-x 

3°. La carte de Thomas peut fe trouver fimple, celle de 
■ Jacques étant double, & le nombre qui exprime combien 
il y auroit à parier que cette drfpofîtion de cartes fe. trou- 
vera, 

4°. La carte de Thomas peut fe trouver fimple, celle de 
Jean étant triple r & le nombre qui exprime combien il.y 
. auroit à parier que cette-difpofition de cartes fe trouvera, 
eftüxixi. 

5°. La carte de Thomas peut fe trouver double, les cap. 
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tes des deux autres quelconques étant Amples, & le nom- 
brequi exprime combien il y aurait à parier que cette dit 
pofition fe trouvera, eft x jj- x . 

6 °. La carte de Thomas peut fe trouver double, celle 
de Jacques étant double, & le nombre qui exprime com¬ 
bien il y aurait à parier que cette dilpofîtion le trouvera, 
e ft 4^ X TJ ^ TT' 

•f. La carte de Thomas peut- fe trouver double, celle 
de Jean étant double, & le nombre qui exprime com.- 
bien il y aurait à parier que cette dilpofîtion fe trouvera, 

eft^XTT * il- 

8°. La carte de Thomas peut le trouver triple, la carte 
de Jean étant fimple, & le nombre qui exprime combien 
il y aurait à parier que cette dilpofîtion le trouvera, 

éft m 

9°. La carte de Thomas peut fe trouver triple, la carte 
de Paul ou de Jacques étant fimple, & le nombre qui ex¬ 
prime combien il y aurait à parier que cette dilpofîtion fe 
trouvera, eft ^ ^ x ff. 

io°. La carte de Thomas peut fe trouver quadruple, & 
le nombre qui exprime combien il y aurait à parier que 
cette difpoiition arrivera, eft ^ x x rj. 

On pourrait aifément démontrer tout ceci, mais il 
faudrait faire dé longs difcours, qui étant fort abftraits, 
donneraient trop de peine aux Lecteurs. Les réflexions 
que j’ai faites dans les deux cas précedens peuvent fervîr 
de démonftration pour celui-ci aux perfonnes intelli- 

? entes. J’ai affeélé de ne point confondre les produits 
es quantités qui fe multiplient, & de lés lailfer fous cette 
.. forme f, &c. afin d’en mieux faire con- 

noître l’ordre 8t la formation. 

On pourra en cette.maniere découvrir toutes les diffe¬ 
rentes difpofitions pollibles des cartes de cinq coupeurs, 
en lé fervant des valeurs qui ont déterminé celles de 
quatre coupeurs, de m_ême qu’on vient de fe fervir pour 
le cas prefent de celles qu’on avoic déjà trouvées pour 

trois 
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trois coupeurs, afindedéterminer toutes les differentes 
di/pofitions poffibles des cartes de quatre coupeurs •'& 
trouyer .de nouveau, celles de fix par le moyen de celles 
qu’on aura trouves pour cinq coupeurs, & ainfî de fuite; 
& par çonfequent cette méthode eft autant generale qu’il 
eft poffible. 

Il eft. à propos de remarquer qü’il n’eftpas toujours 
neceflàire de connoître toutes les variations qui peuvent 
jfe trouver dans la difpofirion des cartes des coupeurs, car 
fiiivant la nature du Problème, on peut en confondre 
certaines, & négliger de les confiderer feparément, ce qui 
dans certaines rencontres diminue extrêmement Je tra¬ 
vail de l’efprit & abrégé la iolution, Cette remarque eft 
très importante pour le Problème qui fuivra, elle a auffi 
lieu dans celui-ci, où il faut obferver qu’on peut compren¬ 
dre dans une même fraâion le fécond, le troifîéme & le 
cinquième article, le fixiéme & le feptiéme, le quatrième, 
le huitième & le neuvième, d’où il fuit que de toutes les 
variations qui fe peuvent trouver entre les difpofitions 
des cartes de quatre coupeurs, il n’y en a que cinq qu’il 
foit à propos de confiderer, & que par confequent.fi l’on 
nomme x le fort de Pierre lorfque les cartes des quatre 
autres coupeurs font fimples. 

■ y fon fort lorfqu’il y en a une double, les deux autres 
quelconques étant fimples^. 

t fon fort lorfqu’il y en’a deux doubles. 

s^fon fort lorfqu’il y en a une triple S^une fîmple. 

p fon fort lorfque la carte de Thomas eft quadruple. 

On aura le fort de Pierre dans chaque main 

14080^- 4 -633 (îy-H 191 ^-»-ztû r 
loSzj ■ 

Pour connoître la valeur de x, on remarquera que Pierre 
en tirant dans quarante-huit cartes en a trente-fix qui lui 
peuvent donner carte fimple , & douze qui lui peuvent 
donner carte double. Or le fort de Pierre lofqu’il à carte 
fimple eft 4^, & fon fort lorfqu’il a carte doubl e eft zA 
-t- f x6A. De là il fuit que x — 

= TsiA = 4A + j4. F 
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* Pour détefmifier la valeur de y, on remarquera que lut 
quarante-huit cartes qui relient il y en a deux qui peuvent 
donner carte triple à Pierre ., fix qui peuvent lui donner 
carte double, & par conlèquent quarante qui peuvent lui 
donner carte fimple. Or le fort de Pierre lorfque fa carte 
eft triple, eft 4. A ■+• \ x 4 A = 7 Ai Sx. fon fore lorfque fa 
carte eft double, eft 5 A -+- ÿ A, & Ibn fort lorfque fa carte 
eft fimple, e ft 3 A -*• \ A. De tout cela il fuit quey = ^ x 
lA ■+■ & x 5 A + \A -h & x \A \ A = îA -h A. ; 

On trouvera par d e femblabl es raifonnemens 
5L=T8 x *4 A + ^A+^xîA—îA + 

* = À x 4 ^ T x 4 ^>*- H x fx 8^4 = 3 ^ 

?=°- 

De tout cela on peut conclure que l’avantage de Pierre 
dans chaque main eft 

Ho8oy.fA-*-6ii6 x-ïès-d'*‘ I 9 1 xiA-*-ii6A+-~A—A 
ni$9 . ao8zjV 

E== z.oSzy‘^‘ ' 

Pour déterminer l’eiperance qu’a Pierre de faire la main, 
on fera des raifonnemens pareils à ceux des deux cas pré¬ 
cédents l’on trouvera que cette efperance eft expri r 
mée par la fra&ion Cela pofé, l’avantage cherché 


dePierre fefai|i|§ v ÿ-+ 


*"£k&A •+■ &C. 


Qjjatrie’me Cas. 


'L'on fuppofe qttily ait fin coupeurs ,/> nomme lefixième André, 
é" le refte comme ci-devant. 


S I l’on nomme a: le fort de Pierre lorfque les cartes des 
cinq coupeurs font Amples. 

y fon fort quand l’une des. cinq eft double, les autres 
'étant Amples. 

X.fon fort quand il y en a une triple & deux fimples. ; 
.f fon fort quand il y en a deux doubles. 
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a fonfort quand il'y en a une triple & une double-, ^ 
f Ton fort quand le dernier joueur, qui eft ici André, a 
une carte quadruple. 

/fon fort quand Thomas, qui eft le pénultième joueur, 
a une carte quadruple. 

On aura lé fort'dePierre dans chaque main 

105 60.» -+- SSoo y 440^ -t- 990» ■» }oq -»• 4 P "**/ 
40845 

On trouvera auffi 
x = îA+- 
V = ïA + îfiA 

q^lA+^A 

t =A 

ce qui donnera l’avantage de Pierre dans chaque main 
= 10560 X ~A -1- 8.S00 y. a -*-fr;A ■+■ 44 ° xA -*■ ifiA +?9oX 
A+%iA + 3 oxA + ï%Â-<r 5 x— A 


170*07 4 40845 

! — 1957 S s 

On trouvera par des calculs a 0 èz longs, mais pareils à 
ceux des cas precedents, que l’elperance qu’à Pierre de 
faire la main, eft exprimée par la fra&ion ï ô^gVTm > eQ 
forte qu’on aura l’avantage cherché == - IJnff A 


mm * * w»M 


' I04738l88if * I?Î7! 


A *+■ &c. 


Cinq^jie’me Cas. 

Z’ûs fuppofe qu'il y ait fept coupeurs. 

S 0 1 t * l’avantage de Pierre lorfque les fix cartes fonç 
fimples. 

f quand il y en a une double & quatre fimples. 
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K quand il yen a deux doubles & deux fimples; 
u quand il y en a trois doubles. 
t quand il y en a une triple 8c trois fimples. 
r quand il y en a une triple., une double 8c une fimple. 
f quand il y en a deux triples. > 

q quand il y en a une Quadruple 8c deux fimples.: 
m quand il y en a une quadruple 8c une double. 

Ôn aura l’avantage de Pierre dans chaque xriairi 

= 67584* ■+• 95040^ ■+• 1}7<Îo^-H 5948 •+> 7640# -H 1584»* 
H- 

10815 x 5 

r=^A,p = j^ r #= — A,p==o. 

Donc fi l’on fubftitue ces valeurs de a:, y, ^ 8cc. on aura 
l’avantage de Pierre dans chaque main = 67584 x if -<4 
*+' 3 JP 4 0 . x ïfM H-2 'î 76 . 0 . >< 'Hf- 4 -f îHx iî ^•+■ 704 ° x ffM 

•+- I 584 X||^ H-Iixi|^î •+• IJl X- A + 9X0. 


wir 

", L’on trouvera que l’efperance qu’a Pierre de faire la 
main, eftexpriméeparlafraétion >&par 

confequeht l’avantage cherché fera . t 


5465H1 yf ■ 9m.6OalOT.mi9 ' - 
450156 5^ ^4101155875155155 X 


5445111 ^ 517140050157715* 

4501545-" 4101155875155155 


5445111 

4501545 
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On pourra ainfî trouver l’avantage de Pierre, en fup- 
pofant qu’il y ait un plus grand nombre de coupeurs, la 
méthode en ièroit la même, mais les .calculs en ieroient 
fi longs, 8c les raifonnemens que fuppofent les calculs fi 
embarafles ,• que je crois devoir me dilpenfer d’aller plus 
ioing j il eft rare qu’il y ait plus de lëpt coupeurs , 8c l’uti¬ 
lité qu’on pourrait tirer d’une table calculée pour un plus 
grand nombre de coupeurs ne ièroit pas à notre avis allez 
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Cbnfiderable pour dédommager de la peine qu’elle don¬ 
nerait. 

f Je vais prefentement donner la folution de l’autre par¬ 
tie du Problème que je me fuis propofé fur le Lanlquenet, 
fçavoir de déterminer les divers defavantages des cou¬ 
peurs qui font dans des places differentes à la droite & à. 
la gauche de Pierre. ..La méthode que j’emploirai aura, 
beaucoup de raport à la précédente, ainfi pour la faire 
entendre je me contenterai d’èn faire l’ellài & l’applica¬ 
tion fur un cas particulier tel qu’eft celui qui fuit. 


PROPOSITION VI. 

PROBLEME II. 

Déterminer quel eft le raport des dijfirens defavantages 
de trois coupeurs, Paul, Jacques &Jean, en fuppofant 
. comme dans le fécond cas du Problème precedent, que 
Pierre quatrième coupeur tient la main, que Paul efi 
le premier a fa droiteque Jacques fuit Paul, & que 
Jean efi a la gauche de Pierre . 

G N a trouvé dans la folution de ce fécond cas du 
Problème precedent, page 38, que l’avantage dë 
Pierre dans chaque main étoit exprimé par la fradion 
en forte que le jeu étant aux piftoles, il doit eftimer 
fon avantage trois livres dix fols & quelques deniers, 
Or il eft clair que cet avantage de Pierre tombe en perte 
for les autres coupeurs, mais inégalement fur chacun, en 
forte, par exemple, que Paul en porte plus que Jacques, 8c 
Jacques plus que Jean. 

< La difficulté du Problème confifte à découvrir félon 
quelle proportion cette perte ou ce deïàvantage commun 
le diftribue entré chacun des trois coupeurs. 

• Tour trouver ce raport je cherche leparément le delà; 
varitagede chacun des trois joueurs, 8c pour ceia j’examine 
F iij 
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toutes les difpolîtions poffibles des quatre cartes droites 
qui varient le fort de chacun des joueurs, & j’oblèrvedans 
chacune quel eftfon defavantage, ayant égard à ce que 
les arrofemens lui donnent ou lui font efperer de gain ou 
de perte. Je multiplie chacun des nombres qui exprime 
les differentes diipofitions de cartes qui varient la condi¬ 
tion du joueur par l’avantage ou le defavantage qu’elles 
lui donnent } j’ajoute tous ces produits, 8c je divife leur 
lbmme par 10815, qui eft le produit de ces t -ois nom» 
bres 17,25, 49; l’expofànt de cette divifion exprime lé 
defavantage de ce joueur. 

Trouver le defavantage de Paul. 

i°. Quand les cartes des quatre coupeurs font fimples, il 
n’y a ni avantageai deiàvantage pour Paul. 

2 e . Quand la carte de Pierre eft double, celles de Jacques 
8c de Jean étant fimples, le defavantage de Paul eft 
exprimé par — 3 A. 

3 0 . Quand la carte de Pierre eft double, celle de Paul 
étant fimple, l'avantage de Paul eft j A. 

4 0 . Quand la carte de Jacques eft double, le defavantage 
de Paul eft-exprimé par — 

5” Quand la carte de Jean eft double, celle dé Paul étant 
en perte, le defavantage de Paul eft exprimé par—2 A. 
6°. Quand la carte de Jean èft double, celles de Pierre 
8c de Paul étant fimples, l’avantage de Paul eft jA. 
7 0 . Quand la carte de Jean eft double de celle dejacques, 
8clà carte de Pierre double de celle de Paul,le defa¬ 
vantage de Paul eft exprimé par — A. 

8°. Quand la carte de Pierre eft triple, celle de Paul étant 
fimple, l’avantage de Paul eft { A. 

9 0 . Quand la carte de Jean eft triple, le defavantage dç 
Paul eft exprimé par — A. 

- Les nombres qui expriment combien il y. a de proba¬ 
bilité que chacune de ces diipofitions particulières fe trou- 
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vera, font à commencer par la féconde, & en continuant 
avec ordre, 

351x3, i+* 49 ,H>< 49 , 14x44,14x3, 14x1,49, 

& par confequent le defavantage de Paul fera exprimé 
par cette quantité 

351 x 3 x; x - 3.<tf-!-3î 1x6 X4^-t-14 x 49 x 5 x - 5*4+• 14 X44 X4^4 

•»- 7 iX 5 x-y 4 - 4 - 7 iX 5 X^-+- 4 9 X 5 X - ;/ 4 _ 

10825x5 

qui étant réduite devient— ïê^Ai & cette fra&ion 
exprime le defavantage de Paul. 

Trouver le defavantage de Jacques. 

i°. Quand les cartes des quatre coupeurs font Amples, il 
n’y a ni avantage ni defavantage pour Jacques. 
a°. Quand la carte de Pierre étant double, celles de Paul 
& de Jean font Amples, le defavantage de Jacques eft 
exprimé par — },A. 

3°. Quand la carte de Pierre étant double, celle de Jac¬ 
ques eft Ample, l’avantage de Jacques eft jA. 

4 0 . Quand la carte de Jean étant double, celles de Jac¬ 
ques & de Pierre font Amples, l’avantage de Jacques 
eft jA. 

j*. Quand la carte de Jean étant double de celle de Paul, 
la carte de Pierre eft double de celle de Jacques, le 
defavantage de Jacques eft exprimé par — A. 

6 °. Quand la carte de Jean étant double, celles de Paul 
& de Pierre font Amples, le defavantage de Jacques 
eft exprimé par — zA. . 

7 0 . Quand la carte de Jean étant double, celle de Pierre 
eft double de la carte de Paul, le defavantage de 
Jacques eft exprimé par — 2 A. 

8°. Quand la carte de Jacques étant Ample, celle de 
Pierre eft triple, l’avantage de Jacques eft \ A. 

9 0 . Quand la carte de Paul étant Ample, celle de Pierre 
eft triple, le defavantage de Jacques eft exprimé par 
— iA. 



£8 P R 6BLEME 

io°. Quand la carte dé Jacques étant double, celles de 
Jean & de Pierre font Amples, fon avantage eft } A. 
n°. Quand la carte dejacques étant double , celle.de 
Pierre eft double, l’avantage de Jacques eft A. 
n°. Quand la carte de Jean étant Ample, celle de Pierre 
eft triple, le defavantage dejacques eft exprimé par 

— 3 d. . 

13 0 . Quand la carte de Pierre eft quadruple, le defavan¬ 
tage de Jacques eft exprimé par — i A. 

14 0 . Quand la carte de Pierre étant Ample, celle de Jean 
eft triple, le defavantage de Jacques eft exprimé par 

— iA. 

Les nombres qui expriment combien il y a de proba¬ 
bilité que'chacune de cesdifpoAtions particulières le trou¬ 
vera,font à commencer par la féconde, & en continuant 
avec ordre, 

3x351, 6 x 35 *> Mx 44 s Hx 3> MX44, Hxj, H«> M*i> 
14x44,14x3,14x1,1,48, 

& par confequent le defavantage dejacques fera exprimé 
par cette quantité ~ . 

3X351X —3 A ■+■ <5 x 351 x y^-s-14x44 xj.,4-1-14x3 x —A 
H-14X44X —iA -W4X3X— i^-H 14x1 k -A*- 14x1 y .— t.A 
-M4X44X \A •+-I4x3^?-**i4xix_3^-i- ix—i.^-t-48 x — iA 
" : ■ ~ .10815 ’ 

Ce qui étant réduit donne cette fraétion — fêÎTij -d> qui 
exprime le defavantage de Jacques. 

Trouver le defavantage de Jean. 

i°. Quand les cartes des quatre coupeurs font Amples, -il 
n’y a ni avantage ni defavantage pour Jean. 
i°. Quand la carte de Jean étant double, celle de Pierre 
eft Ample, l’avantage de Jean eft j-A. 

3°. Quand la carte de Pierre & celle de Jean font Amples, 
celle dejacques étant double, le defâvanfage de jean 
eft exprimé par —J 

. Quand 
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4*. Quand la carte de Pierre étant Ample, celle de Jean 
eft triple, l’avantage de Jean eft 2 A. 
f. Quand la carte dePierre étant double, celles de Paul 
& de Jacques font Amples, le delâvantage de Jean eft 
exprimé par — 3 A. 

Quand la carte de Pierre étant double, celle de Jean 
eft Ample , l’avantage de Jean eft ±A. 

7 0 . Quand la carte de Pierre étant doublé, celle de Jac¬ 
ques eft double, le delâvantage de Jean eft exprimé 
par — iA. 

8°. Quand la carte de. Pierre étant double, celle de Jean 
efF double, l’avantage de Jean eft A. 
f. Quand la carte de Pierre étant triple, celle de Jean 
èft Ample, l’avantage de Jean eft \A. 
ïo*. Quand la carte de Pierre étant triple, celle de Paul 
ou de Jacques font Amples,le delâvantage de Jean eft 
exprimé par — 3 A. ’ 

li°. Quand la carte de Pierre eft quadruple, lé delâvan¬ 
tage de Jean eft exprimé par — 4.A. 

Les nombres qui expriment la probabilité qu’il y a que 
chacune de ces difpoAtions particulières le trouvera, font 
à commencer à la fécondé, & en continuant avec ordre, 
44 x ; x 16,44 x 14 x 1, 48,3 x zi x 16 , 6 x 22 x 16, 3 x H,} x 3 * 16, 
2x14,1x5x16,1", 

Et par confequent le defavantage de Jean fora 
44x5 xifix %A'-*~ 44X24X —j A -f 48x2^4-5 xi2x 
— 5 A ■+■ 6 k ii x 16 x j A •+• J x 24 x—iA -3-3x3 x'i 6 x A 
•+-2X14X 2 X 3 xi6x — )A^-l X--4.A 

■ i°8ij 

ce qui étant réduit devient •—& cette fradion 
•exprime le delâvantage dé Jean. 

Maintenant A l’on ajoure en unc r fomme les delâvan- 
tages trouvés des trois joueurs Paul, Jacques & Jean, 
r 210 »— i |- 0 on trouvera que leur fomme ==? 

iosi J G, 
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Or ou a vu dans le fécond cas du Problème precedent, 
que l’avantage de. Pierre dans chaque main étoit A, 

8c par confequent ces deux termes étant comparés, fe 
détruifent. 

On a donc la jufte proportion du defavantâge dès trois 
joueurs, 8c le total de leur defavantage, ainfi qu’on a dû 
le trouver. 

On n’a fait ici attention qu’au defavantage qu’a dans 
chaque main chacun des trois joueurs Paul, Jacques 8c 
Jean. Maintenant il l’on veut avoir égard à ce qui leur 
furyient de defavantage lorfque l’on fuppofe que Pierre 
recommencera à tenir les. cartes autant de fois qu’il fera 
la main, on trouvera le defavantage de Paul, 



' *♦* io4lVî~ X lo+iiS.-^ 

& celui de Jean 



La iomme de c,es. trois fuites infinies fera égale à celle qui 
exprime l’avantage de Pierre, 8c lui étant comparée, elles 
fe détruiront ayant des lignes contraires. 


CorouaUe I. ... ' 

S I l’on veut cônnoître les valeurs exactes des fuites in¬ 
finies qui expriment l’avantage de celui qui a la main, 
en fuppoânt que A qui exprime le jeu foit une piftole ovt 
dix livres } on les aura dans-cette table. 
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Pouf trois coupeurs fon avantage fera 2I.15f io d. 

Pour quatre coupeurs . . . • . 4 1 .19 f 1 d. 

Pour cinq coupeurs .... 7 1 .14 f 7 d. ^fn*' 

Pour fix coupeurs . . . . 10 L « £ 10 d. 

Pour fept coupeurs . . . . 14 1 .16 f. j d. 

Il fuit de là que l’avantage de celui qui a la main ne croîc 
pas dans la même raifon que le nombre des joueurs, puif 
que fon avantage qui eft environ 2 liv. 16 fols loriqu’il y a 
trois coupeurs , eft beaucoup plus grand que j liv. 12 lois, 
loriqu’il. y a fix coupeurs. 

Corollaire II. 

S I l’on fuppofe que le jeu feit aux piftoles, & qu’il y aie 
quatre coupeurs Pierre, Paul, Jacques & Jean, ainil 
que dans le fécond Problème , ou dans le fécond cas du 
premier j le defavantage de 'Paul fera 2 1 .16 fi n d. 
le deiàvantage de Jacques fera . . x 1 .14 f 1 d. 
le deiavantage de Jean fera *. . . 8 fi o 

. Il faut remarquer, i°, que la femme des trois termes qui 
expriment les divers defavantages des joueurs eft égale à 
celui-ci 4liv. 19f 1 d. qui exprime l’avantage de 
Pierre; 2 0 , que le raport des defavantages de Paul, Jac¬ 
ques & Jean eft à peu près comme les nombres 7,4, i, 

Corollaire. III.' 

L A probabilité qu’il y a que Pierre fera la main, dicni. 

nut à mefare qu’il y a un plus grand nombre de cou¬ 
peurs ; Et l’ordre de cette diminution depuis trois coupeurs 
jufqu’à fept in lufivement, eft à peu près comme ces frac- 
»°ns, 
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Corollaire IV# 

TL fe trouve fouvenfc dès Couleurs qui faute de fçavoir 
leurs interefts, ou par une imagination qu’ils ont d’avoir 
ja main malheureufe, ou enfin pour ne point perdre plus 
d’argent qu’ils n’ont deflèin d’en fiazarder, paffent leur 
main fans quitter pour cela le jeu. Chaque coupeur feaura 
par le fécond Problème, combien celui qui renonce à là 
main lui fait d’avantage. 

C O R O L l À I RE V. 

I L en eft de même quand un coupeur quitte le jeu, cha¬ 
cun des autres coupeurs pourra découvrir par le même 
Problème, combien cela lui eft avantageux où préjudi¬ 
ciable. 

REMARQV E /. 

C 'Est un préjugé commun parmi les Joueurs, que îa 
carte de la réjouilfance eft favorable à ceux qui y 
mettent. Pour fe defabuferde cette opinion, il faut prendre 
garde que fi la carte delà réjouillànce ajde l’avantage dans 
certaines dilpofitions*des cartes des coupeurs, elle a du 
defavanrage.en d’autres, 6c que cela le compenfe toujours 
exa&emént. . 

Suppofons, par exemple, qu’il y ait trois coupeurs comme 

la réjouillànce foit nommé 2^, il eftbien vrai que davan¬ 
tage de la réjouillànce fera -~b iorfqueles cartes des trois 
coupeurs feront fimples, 8c —b lorique la carte de Jacques 
fera double :mais en récompenfe londelàvantage &ra.^b 
lorfque la carte de Piçrre fera double, 6c ffé lorfqu’ellç 
fera triple, . 

Multipliant donc ces nombres par ceux qui expriment 
les differentes probabilités qu’il y a que telle ou telle de 
ces difpofitionsfe rencontrera, on aura.j|j^é 
““ *" îJx^Iî ^=o 5 ce qui fait voir qu’il n’y a dans 

ce cas ni avantage, ni defayantagç pour la carte de fe 
réjouilfance. 
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On pourra découvrir la même choie par raport à tout 
autre nombre de coupeurs. 

RE H A R ay E IL 

T L y a un Jeu ailés conçu qu’on nomme là Duppe, c’eft 
J[une eipece de Lanfquenet renverfé. La différence de 
ce Jeu à celui du Lanfquenet confïfte en ce qui fuit ; i°. celui 
qui tient la Duppe, fe donne la première carte ; 2 0 . celui 
qui a coupé les cartes eft obligé ;de prendre la fécondé - y 
3 0 . les autres Joueurs peuvent prendre ou refuièr la carte 
qui leur eft prefentée 3 4 0 . celui qui prend une carte dou¬ 
ble eft obligé d’en faire le parti 5 f. celui qui tient la Duppe 
ne quitte point les cartes, & confèrve toujours la main. La 
reiïèmblance qu’il y a dé ce Jeu à celui du Lanfquenet, a 
fait imaginer aux Joueurs qu’il y a du defavantage pour 
celui qui tient la main, & d’autant plus, qu’à ce Jeu la 
main ne change point, au lieu qu’au Lanfquenet chacun 
la tient à fon tour - . Sur ce fondement ils lui ont donné le 
nom de la Duppe : mais il ne lui convient nullement, car 
il eft aifé de découvrir que l’égalité eft parfaite dans cejeu 
&pourlesJoueurs ehtr’eux, 6c pour celui qui tient la main 
à l’égard des Joueurs. Il me fumt de faire cette remarque, 
un peu d’attention-en convaincra ceux qui voudront pren¬ 
dre la peine de l’examiner. 
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PROBLÈMES DIVERS 

S U R LE JEU 

DU TREIZE- 


EXPLICATION DV JÉV. 

T E s Joueurs tirent d’abord à qui aura la main. Suppo- 
1 y fons que ce foit Pierre, 8c que le nombre des Joueurs 
foit tel qu’on voudra. Pierre ayant un jeu entier compofé 
de cinquante - deux cartes mêlées à difcretion , les tire 
l’une après l’autre. Nommant 8c prononçant un lorfqu’il 
tire la première carte, deux lorfqu’il tire la fécondé, trois 
lorfqu’il tire la troifié'me, 8c ainfide'fuite jufqua la trei¬ 
ziéme qui eft un Roy. Alors lï dans toute cette fuite de 
cartes il n’en a tiré aucune félon le rang qu’il les a nom¬ 
mées, il paye ce que chacun des Joueurs a mis au jeu, 8£ 
cede la main à celui qui le fuit à la droite. 

Mais s’il lui arrive dans la fuite des treize cartes, de tirer 
la carte qu’il nomme, par exemple de tirer un as dans le 
temps qu’il nomme un, ou un deux dans le temps qu’il 
nomme deux, ou un trois dans le temps qu’il nomme 
trois, ôcc. il prend tout*ce qui eft au jeu, 8c recommence 
comme auparavant, nommant un, enlùite deux, 8cc. 

Il peut arriver que Pierre ayant gagné plufieurs fois, 
Sc recommençant par un, n’ait pas aflèz de cartes dans là 
main pour aller jufqu’à treize, alors il doit, lofque le jeu 
lui manque, mêler les cartes, donner à couper, 8c enfuite 
tirer du jeu entier le nombre de cartes qui lui eft necef- 
faire pour continuer le jeu, en commençant par celle o$ 
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■il eft demeuré dans la précédente main. Par exemple fi 
en tirant la derniere carte il a nommé fept , il doit en 
tirant la première carte dans le jeu entier, après qu’on a 
coupé, nommer huit, &enfuite neuf, &c. juiqu’à treize, 
à moins qu’il ne gagne plutôt, auquel cas il recommen- 
ceroit, nommant d’abord un, enfùite deux, &le réfte 
comme on : vient de l’expliquer. D’où il parôît qüe Pierre 
peut faire plufieurs mains de fuite, & même qu’il peut 
continuer le jeu à l’infini. 

L’avantage eft fort confiderable à ce Jeu en faveur dé 
celui qui a la main, Sc ceux qui le jouent fouvent peuvent 
s’en appercevoir par pratique ; mais il eft extrêmement 
difficile de déterminer cet avantage : l’Analyfe y pourroic 
conduire, mais cette route fêroit extrêmement longue, 
■de je trouve qu’il faudrait refoudre plus de mille égalités 
pour déterminer tous les cas poffibles de ce Jeu. On en 
pourrait plutôt efperer la fblution eh corifiderant tous 
les arrangemens poffibles des cinquante-deux cartes, Sc 
découvrant comme l’on a fait pour le Pharaon, & comme 
l’on fera dans le Problème fuivant pour le jeu de la BaC 
fette, quelque loi uniforme, qui des cas fimples conduife 
à des cas plus compofës , & fôürniflè ainlî une fblutiori 
generale. Je ne donnerai point ici la fblution de ce Pro¬ 
blème , mais en fa place en voici deux qui y ont beaucoup 
de raport, & dont la fblution pourra faciliter celle du jeu 
du Treize à ceux d’entre mes Le&eurs qui voudront fè 
donner la peine d’en faire la recherche. 

PROBLEME. 
PROPOSITION VIL 

Pierre a un certain nombre de cartes differentes qui ne font point 
répétées, & qui font mêlées à àiferetion : il parie contre Paul 
T que s'il les tire de fuite , & qu’il les nomme félon Perdre des 
cartes , en commençant ou par la plus haute , ou pat la plus 
■ baffe , il lui arrivera au moins une fois de tirer celle qu'il 
nommera. Pat exemple Pierre ayant en main quatre cartes, 
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. fçavoir un as, un deux , un trois & un quatre mêlées k dif 
, cretion, parie que les tirant de fuite -, & nommant un lorf- 
. qu'il tirera la première , deux lorfqu'il tirera la fécondé , 
trois lorfqu'il tirera la troifème , il lui arrivera ou de tirer 
un as lorfqu'il nommera un , ou de tirer un deux quand il 
nommera deux , ou de tirer un trois quand il nommera trois , 
ou de tirer un quatre quand il nommera quatre . Soit conçu 
la meme chofe de tout autre' nombre de cartes . On demande 
quel efi le fort ou tejfierance de. Pierre pour tel nombre de 
cartes que ce puiffe être depuis deux jufqu'à treize. 

Solution. 

S O i e n T les carres avec lefquelles Pierre fait le parti, 
reprefentées par les lettres a, b, c, d, Sec. Si l’on nom¬ 
me m le nombre des cartes qu’il tient., 8c n le nombre qui 
exprime tous les arrangemens poflibles de ces cartes; la 
fraâiori ~ exprimera combien de differentes fois chaque 
lettre occupera chacune des places. Or il faut remarquer 
que ces lettres ne fè rencontrent pas toujours à leur place 
utilement pour le Banquier j par exemple b, c ne donne 
qu’un coup pour gagner à celui qui a la main, quoique 
chacune des trois lettres y foit à la placé 5 Et de même 
b,a,c, d ne donne qu’un coup à Pierre pour gagner, quoi¬ 
que chacune des lettres c 8c d y foit à fa place. La difficulté 
de ce Problème confifte donc à demêler combien de fois 
chaque lettre efi: à fâ place utilement pour Pierre, 8c corn- 
bien de fois elle y efi inutilement. 

Il fèroit trop long de mettre en détail les reflexions qui 
m’ont conduit à la folution de ce Problème. Je vas donner 
d’abord fuccin&ement la folution des premiers cas qui font 
les plus fimples, enfuite je donnerai une formule generale, 
& je formerai une table qui exprimera le fort de Pierre 
dans tous lés differens cas, depuis deux cartes jufqu’à treize 
inclulîvement. 


Premier; 



57 


sur le Treize. 

Premier cas. 

Pierre tient un osé-un deux , & parie contre Paul, qu’ayant . 
mêlé ces deux cartes, & nommant un lorfquil tirera la pre- 
miere,&deux lorfqu' il nommera lafeconde,il lui arrivera qtt 
de tirer un or pour la première carte, ou de tirer un deux pour 
la fécondé carte. L'argent du jeu eft exprimé par A. 

D Eux cartes ne peuvent s’arranger que de deux façons 
differentes : l’une fait gagner Pierre j l’autre le fait 

perdre, doncfon fortfera"l^f ~\A. 

Second cas. 
pierre tient trois cartes. 

S Oienï ces. trois, carres reprelèntées par les lettres a, 
b,c: on oblèrvera que des Ex arrangemens differens 
que ces trois lettres peuvent recevoir, il y en a deux où a 
eft à la première place ; qu’il y en â un où b eft à lafeconde 
placer a n’étant point à la première, & un où c eftà la 
troifiéme place, a n’étant point à la première, 6 c b n’étant 
point à la leconde ;. d’où il fuit qu’on aura S == fAi & 
par conièquent que. le. fort de Pierre eft à celui de Paul 
comme deux eft à un. ' ~ 

Trois ie’me cas. . 

Pierre tient quatre cartes . 

S O i'e'-n t les quatre cartes reprelèntées par les lettres.-» 
a, b , C,d: on obfervera que des vingt-quatre arrange- 
mens differens que ces quatre letcres peuvent recevoir, il 
y en à fix où a occupe la première place ;. qu’il y en a 
quatre où b eft à la fécondé , a n’étanrpas à la première } 
trois où r eft à la troifiéme, a m'étant pas à la première, 

& b n’étant pas à la Ieconde-; enfin deux où d eft a la qua¬ 
trième, a n’étant pas à la première, b n’étarit^as à la 
fécondé, & c n’étant pas à la troifiéme j d’où il fuit qu'au. 



$8 PRO B LE M E , , 

aura le fort de Pierre = S = =^A=.^A> 

& par confèquent que le fort de Pierre eft au fort de Paul 
comme cinq à trois. 

Qjj atrie’me cas. 

Time tient cinq cartes. ' 

Ç'O x e n t les cinq cartes reprefentées par les lettres 
^b, c, i,f : on obfervera que des 120 arrangemens dif- 
ferens que cinq lettres peuvent recevoir, il y en a vingt- 
quatre où à occupe la première place, dix-huit où b oc¬ 
cupe la féconde, a n’occupant pas la première ; quatorze 
où c eft à la troifiéme place, a n’étant pas à la première 
place, ni bï la féconde ; onze où d eft à la quatrième place, 
a n’étant pas à la première, ni b àla féconde, ni c à la 
troifiéme} enfin neuf arrangemens où / eft à la cinquième 
place, a n’étant pas à la première, ni b à la féconde, ni c 
àla troifiéme, ni d àla quatrième ; d’où il fuit qu’on aura le 
fore de Pierre = J— 14 ' 4 ' 18 ll * - 9 -A—~ A=^§Ai 

6 c par confèquent que le fort de Pierre eft au fort de Paul 
comme dix-neuf eft à onze. 


GENERALEMENT. 

S I l’on nomme S le fort que l’on cherche, le nombre des 
cartes que Pierre tient étant exprimé par pi g le fort 
de Pierre; le nombre des cartes étant p — x3 d fon fort, 
le nombre des cartes qu’il tient étant p — 2, on aura 


S = ~ ^ ^ 1 Cette formule, qui eft très fimple & 

très generale, donnera fans peine tous les cas, ainli qu’on 
les voit refolus dans la Tablé ci-jointe. 
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S I p == 1 , on aura S = A. 

Ip==2, on aura S —~A. 

Sip = 3, on aura-Si=j^^=i^ , + , |^. 
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Si p t=s 4, on aura S = {A = \A \A. 

Si p = 5, on aura 5 = -*"nA. 

Si p= 6, on aura 5 = i|^^ = 

Si p = j, on aura S = -$sA = ~A + j+A. 

Si p = 8, on aura S = ^~A — \A -+- A. 

Sip = 9, on aura S = ï$j%oA — \A A. 

Sip = io, on aura<S = -|||^^ = \A +^£A. 

Si p = 11, on aura S = ^^A = \A -t- 7$^. 

Si p =s xi, on aura \A -t- 

Si/-i 3) onaura 5 =if^^=^+^^^ 
II eftaifé devoir que cette formule donneroit de même 
l’avantage de Pierre, fi l’on fuppofoit qu’il y eût un plus 
grand nombre de cartes de differente efpece. 

R E M A R QJJ e I. 

T A fôlutioh precedente fournit un ufage fingulier des 

J _^nombres figurés, dont je parlerai dans la fuite, car 

je trouve en examinant la formule, que le fort de Pierre 
efl exprimé par une fuite infinie de termes qui ont alter¬ 
nativement -H& ■—, & tels que le numérateur efl la fuite 
des nombres qui compofênt dans la Table, page So, la 
colonne perpendiculaire qui répond àp, en commençant 
parp, & le dénominateur la fuite des produits p xp— 1 x 
p — z xp—3 xp—4xp — j;en forte que ces produits 
qui fe trouvent dans le numérateur & dans le dénomina¬ 
teur fe détruifants, il relie pour expreffion du fort de Pierre 
cette fuite très fimple |^ — ri T J Ti 

_y-y-ï—- •+• 6cc. ( ces points font ici & feront dans la 

fuite la marque de produits). 

Si l’on forme une logarithmique dont la lôutangente 
foit l’unité, & que l’on prenne deux ordonnées, dont l’une 
foit l’unité, & l’autre foit éloignée de cette première d’une 
quantité égale à la foutangente, l’excès de l’ordonnée 
confiante fur la derniere fera égal à cette fuite. 

Hij 
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Pour le démontrer foit la formule generale des fou- 
tangentes s =rt la foutangente étant nommée s, 
l’abeille x, l’ordonnée y. On fuppoferaj/ égale à une fuite 
d’expofants de x affectés de coéficients indéterminés, par 
exemple y = i •+■ ax ■+■ bxx ■+• cx i -+- dx* ■+■ &c. 6c prenant 
de part 8c d’autre la différence, divifant enfuitepar dx y 
& multipliant par s, on trouvera = i ax 

>+-bxx -i- cx'’~t- dx*-+-&cc. — ±.as ± rbsx±Lysxx-±_â t dsx‘ 
•h 8cc. Si l’on compare les termes omologues de ces deux 
fuites, 8c que l’on tire de cette comparaifon la valeur des 
coéficients a, b y c, d, on aura/ = i ± -t- ~ ; * j 

*+■ ±. Sec. ce qui fait voir que fl l’on détermine^ à 

être l’ordonnée d’une logarithmique dont la foutangente 
confiante foit = i, on aura l’ordonnée qui correfpond 
à x pris du côté que les ordonnées diminuent, = i — 1 
.+. fl -JL •+■ — 8cc. on peut voir cette démon- 

ftration dans les Aftes de Leipfic de l’année 1693, p.179, 
où le célébré M r de Leibnitz refoud ce Problème : Vn 
logarithme étant donné, trouver le nombre qui lui correfyond. 
Or il eft clair que fi dans cette fuite on fuppofe * = 1, c’efti 
à dire égale à la foutangente ou à l’ordonnée confiante, 
6c qu’on retranche cette fuite de l’unité, elle deviendra 
la fuite du prefent Problème. 

On peut encore le démontrer plus Amplement en cette 
forte. Soit conçue une logarithmique dont la foutangente- 
foit l’unité ; on prendra fur cette courbe une ordonnée 
confiante — 1,6cune autre ordonnée plus petite =r — y } 
l’on nommera x l’abeiffe comprife entre ces deux ordon¬ 
nées, on aura dx — ~j, 8c x—y-tr~yy -4- |y 5 -t-^y* 
h- 8 cc. 6c par la méthode pour le retour des fuites ,y =* 
— £ - -~- 4 -t- 7—77 — ce qui, en. 

fuppofànt x = x , devient = 1 — 777 «h 77777 — 7777775 
■+■ rr .w.f — c - Qz F- 
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Q Üo i que la fuite du Problème foie compofée d’un 
nombre infini de termes, elle n’eft point égale à 
l’unité ; on trouvera même qu’elle ne fêta jamais fi grande 
que ~ -+- y, excepté le lêul cas où il y a trois cartes, en 
forte que les limites de la fuite font entre 6c . On 
pourra encore les trouver plus juftes fi l’on ajoute en une 
même fomme un plus grand nombre des termes de la fuite, 
ce qui fe fait fans peine, en employant la Table des loga¬ 
rithmes j & ainfi l’excès ou le défaut’de cétte fomme fur 
la valeur de la fiiite diminuera à l’infini. 


On peut obfervcr que la fuite 

eft égale à chacune des trois quiluivent C,P,F, lefquelles 
lôus des formés très differentes ne laiflènt .pas d’avoir la 
même valeur, en forte que tout ce qui convient à la fuite B 
leur convient aiiffi. . . 

-fe&c. —• ixi + ri.Y-7 T i.i./.+.f.s - Jh 

D 1 + Î7Ï7I74■+■ I.i.i'.+.î.s’*' x.i.J.+.J• <'.7~8"T I.1.3-4.J-C.7-8.9.IO 

&C, .> 

F Î7Ï .+ ïh + ÏÏIT-4 +rrtrrs ■+* + &c - 


”374 3.4 -S-6 Î.4-Î-6-7-8 3.4-r-6-7-8.9.IO j.4.M5-7-8-9- io-u.li 

Ôh pourroit faire plufîeurs remarques curieufes par 
râport à ces fuites ; mais cela nous écarteroit de nôtre 
fujet, 6c nous menerpit trop-loin. 

On à foppofé dans ce Problème, que Pierre ayant gagné 
ou perdu,le jeu finiffoit. Mais fil’on fuppqfoit,-ainfi qu’il 
fe pratique dans le jêu du Treize, que Paul ayant perdu 
une fois, remit encore au jeu, 6c qu’ayant perdu une fécondé 
fois , il remît encore la même fomme au jeu, & ainfi. de 
fuite ,"jufqu’à ce que Pierre eût perdu en tirant toutes fes 
cartes iâns en nommer une feulé à fon rang : Ce feroit un 


M- 
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nouveau Problème qui auroit plus de difficulté que celui 
donc on vient de donner une folution generale, & qui 
auroit plus de raporc au jeu du Treize. En voici les cas 
les plus Amples. 

PROBLEME. 

PROPOSITION VIII. 

1 Pierre joue contre Paul aux mêmes conditions qu'au jeu ait 
Treize ci-deffus expliqué, avec cette feule differente, qu'au lieu 
qu'au jeu du Treize Pierre joue avec un jeu de cinquante-deux 
cartes, compofè de quatre as, quatre deux, quatre trois, &c. ici 
Pierre ne joue qu’avec treize cartes, ffavoir un as, un deux, un 
trois,un quatre, é-c.jufqu’au Roy inclufivemenu 

Premier cas. 

Pierre tient un as é' un deux . 

J E fuppolè que Pierre & Paul mettent chacun au jeu 
une certainefommeque je nommer, j'exprime les deux 
cartes par deux lettres, fçavoir l’as par la lettre a, &lle 
deux parla lettre é Celapofé, j’examine ce que les deux 
arrangemens differens, a b, b a donnent à Pierre. Or je 
vois que l’arrangement b a fait perdre Pierre, & que l’au tre 
arrangement a b le met dans une lituation que je vois à la 
vérité lui être favorable, mais qui m’eft encore inconnue, 
puifque Pierre pour achever eft obligé de mêler les cartes 
ôc de retirer. Or en retirant il peut également lui arriver 
ou de reperdre ce qu’il auroit déjà gagné fi les cartes le 
trouvent arrangées ainfi que le reprelènte l’arrangement 
a b, ou de gagner de nouveau zA avec le droit de recom¬ 
mencer fi les cartes font Hifpofées ainfi que le reprelenre 
l'arrangement b a, car dans cette dilpofîtion il gagnerait 
par b ayant à nommer un deux, & enfiiite par a ayant à 
nommer un as, & il aurait encore le droit de continuer le 
jeu après avoir mêlé de nouveau les cartes. 

Nommant donc S le fort cherché de Pierre, * fon fort 
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lorfqu’il a amen j| pour pre mière ca rte un as, on aura 
x °> x = ïA + SH-ixA, 
d’où l’on tire S = \Ai cé qui fait voir que dans la fuppo- 
fition de ce premier cas l’avantage de Pierre feroit expri¬ 
mé par f A. 

Second cas. 

'Pierre tient un as , un deux & un trois. 

E xprimant comme ci-deiTus l’as, le deux & le trois 
par les lettres a, b 3 c,.&Ie fort cherché de Pierre 
pars, je range pour me faire entendre en moins de paro¬ 
les & plus facilement, les lix arrangemens differens que 
ces trois lettres peuvent recevoir fur trois colonnes, & je 
mets à côté ce que chacun de ces arrangemens donne à 
à Pierre de gain, de perte, ou d’elperance. Or il y en a qui 
laiiîènt là fortune de Pierre indécife. Pierre étant obligé 
pour achever, de mêler les cartes, & de continuer à tirer 
ou une carte s’il lui refte trois à nommer, ou deux cartes 
s’il lui refte deux & trois à nommer. En ce cas j’exprime 
le fort de Pierre par une variable, & pour la déterminer 
je remets de nouveau ces mêmes arrangemens, & j’ex- 

Î 'rime à côté ce que chacun donne à Pierre. Il feroit trop 
ongde rendre taifon de tout en détail, il fuffirâ au Lec¬ 
teur de regarder la Table, Sc de confiderer avec attention • 
fi la valeur de chaque arrangement eft bien déterminée. 
x.abc zA^rS.bac ' o.cab 
IÂ + S.acb o.bca lA.-k-S.cba 

Je nomme x le fort de Pierre lorfque fes cartes fe font 
trouvées difpofées ainfi que le reprefente l’arrangement 
abc. Pour le déterminer je fais cette nouvelle Table, 

A.abc A.bac y.cab 

A.acb A.bca A+x.cba 

Je nomme y le fort de Pierre lorfque. fes cartes s’étant 
trouvées d’abord difpofées ainfi que le reprefente l’arran¬ 
gement abc, elles le font à la fécondé fois, ainfi que le 
reprefente l'arrangement cab. 
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Pour déterminer cette inconnue je fais cette troifiéme 
Table. . 

5 A.aie i-A-*-y.bac $A.cab 

A-^y.acb 3 A+x.bca 3 A.cba ^ 

De tout cela on tire 

„ IXI^ + J+IX î-i-t-î + iX 0.+ 1X* 

s ~ 6 : & 


v _ 1x.lA-4-ix i A-{-iy*-y-1ri)<}Â-1rX _K-if-t-iy-j-g ijA+x 

s ' - 6 6 4 5 

Et fubftituant cette valeur de y dans l’égalité x= 

on aura x = S A ~^ X JJ ^T j ce qui donne x == ^ A. Et 


fubftituant cette valeur de x dans l’égalité 

-_jj£_±js£. 


Et enfin S~'-^A~ 3 A -*- ~A.. D’où il paraît que 
l’avantage de Pierre ferait iA-i-jj A. En forte que fi A 
exprime une piftolle, c’eft à dire, fi Paul s’oblige à mettre 
au jeu une piftolle contre Pierre, jufqu’à ce que Pierre 
perdant, le jeu fpit fini -, l’avantage qu’il fait à Pierre, & la 
perte qu’il fouffre en tenant ce parti, eft la même que s’il 
donnoit à Pierre en pur don vingt-deux livres feize fols & 
quelques deniers. . 

Cette méthode eft generale j mais comme la longueur 
du calcul la rend impraticable lorfqu’il y a un plus grand 
nombre de cartes, On ne doit s’en contenter que par pro- 
vifion en attendant qu’on en ait trouvé une meilleure. 
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P R OBL ÈMES 

SUR LE JEU 

DE LA BASSETE. 


EXPLICATION DES REGLES. 

A Ce Jeu, comme à celui du Pharaon, le Banquier 
tient un Jeu entier compofé de cinquante-deux car¬ 
tes. Après qu’il les a mêlées, & que chaque Joueur ou 
Ponte a mis une certaine fomme fur une carte prife à 
volonté, le Banquier tourne le jeu, mettant le delfous 
deflus, en forte qu’il voit la carte de delfous. En fuite il 
tire toutes lès cartes deux à deux jufqu’à la fin du jeu, en 
commençant parlalèconde. Voici les autres réglés du jeu. 

i°. La première carte eft pour le Banquier, mais il ne 
prend que les deux tiers de la mile du Ponte lo'rlqu’il 
amene fa carte, & cela s’appelle fixer. La lèconde eft en¬ 
tièrement pour le Ponte ; la troifiéme entièrement pour 
le Banquier ; & ainfi de fuite alternativement. Il faut re¬ 
marquer que lorfqu’une carte a gagné ou perdu, elle 
n’appartient plus au jeu, â moins qu’on ne la remette de 
nouveau. Ainfi, par exemple, la carte du Ponte étant un 
Roy, fi la première carte du jeu eft une Dame, la lèconde 
un Roy, & la troifiéme auffi un Roy, le Banquier qui dit 
en tirant les cartes, Roy a game, Roy a perdu (cela s’entepd 
des Pontes) perdra la mile du Ponte, quoique naturelle¬ 
ment le lècond Roy l’eût fait gagner, fi la prçmiere carte 
de la taille n’eût point été un Roy. 

2°. Quand les Pontes veulent prendre une carte dans le 
cours du jeu, il faut que la taille fëit baflè, c’eft à dire, 
<jue le Banquier les tirant, comme j’ai dit deux à deux, ait 
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pofé là dernieretaille ou couple de cartes fur le tapis ,ep 
forte que la carte qui refte découverte foit perdante pour 
les Pontes. Alors II unPonte prend une carte, lapretniere 
carte que tirera le Banquier fera nulle à l’égard de ce 
Ponte, quoiqu’elle'foit favorable aux autres Joueurs; fi 
elle vient'la fécondé, elle fera facée, c’eftà dire que le 
Banquier prendra les- f de ce que ce Ponte aura mis fur 
la carte : li elle vient dans là fuite ; elle fera en pur gain ou 
en pure perte pour le Banquier, félon qu’elle viendra, ou 
la première, ou la féconde d’une taille. 

3°. La derniere carte, qui devroit être pour le Ponte, 
eft nulle. 

PROPOSITION IX. 

Premier, cas. 

Von fuppofe que le Banquier ayant fix cartes entre tes 
mains, le Ponte en prenne une qui foit une fois dans 
ces fix cartes, ceflàdire dans les cinq cartes couvertes. 
On demande quel efi le fort du Banquier par raport a 
cette carte du Ponte. Par exemple fi le Ponte met un 
écufur fa carte, on demande a quelle partie de l’écu 
peki s'évaluer l’avantage du Banquier. 
f^Oit le fort cherché exprimé par S, & la mile de Paul 
3 pari*. 

Si l’on conçoit les cent vingt arrangemens differens que 
cinq cartes exprimées par lesiettres a, b, c, d, /, peuvent 
recevoir , pofés fur cinq colonnes, de vingt-quatre arran¬ 
gemens chacune; on remarquera, i°, que celle où la let¬ 
tre a occupe la première place, donne A au Banquier. 
i°. Que dans chacune des quatre autres colonnes, la let¬ 
tre i*Te trouve lîx fois à la troifiëme plâce, lîx fois à la 
quatrième, & lîx fois à la cinquième, d’où il fuit qu’on 

auras x 

— =-A rt-TfA’ :& par çonlèquent fi^delîgne un écu 
yalant lbixante fols;Paul prenanc une carte, dans les coq, 
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dirions du prefent Problème, feroic à Pierre le même 
avantage que s’il lui donnoit huit fols en pur don. 

On peut encore confiderer la chofe autrement en pre¬ 
nant garde que de ces cinq colonnes, la première donnera 
zj-A, la fécondé 14 x \A, la trqifiëme 24 x 0, la^quatrié-. 
me 24 x iA, & la cinquième 24^. . 

G EITERAL ÏMI HT. 

S I la carre que prend le Ponte n’eft qu’urie fois parmi 
les cartes couvertes du Banquier dont le nombre foie 

• . r, xApJIrlA' 

exprime par p-, on aura S =• — 

Second cas. 

U on fuppofe que te Banquier tenant fïx cartes, te Pont? 
en prend une. Or comme la carte du Ponte fe plut trou¬ 
ver ou deux fois,.ou trois fois, ou quatre fois dans ces- 
ftx cartes, &. que cela diverffc l’avantage du Banquier , 
il efl apropos de chercher quel efi fon fort dans, toutes les 
variations de ce fécond cas. Je commencerai par exami¬ 
ner quel ef fon fort dans la fuppofiion que ta carte dit 
j Ponte foit deux-fois dans la. main, du Banquier .. 

S bïENT les cinq cartes couvertes du Banquier de/ignées 
par les lettres a,b, c,d,f, dont deux quelconques, par' 
exemple ^ & /y expriment celle du Ponte. On remarquera, 
i°, que-les cent vingt differens arrangemens poflîbles que 
lés cinq cartes peuvent recevoir , étant pofés fur cinq 
colonnes de. vingt-qüatré arrangemens chacune; dont la 
première commence par 4, la fécondé par b, la troifiéme- 
par r, &c. les deux- colonnes qüi commencent para 8c par f 
donnent^ au Banquier, puifqu’elles font indifférentes pour 
le Banquier & pour le Ponte. 2 0 . Que chacune des trois- 
autres colonnes cqntient douze arrangemens qui donnent: 
au Banquier \A, ce font ceux où ^ &/font à la deuxième:; 
glacej & quatre, arrangemens qui donnent 2^t au Ban- 
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quier, c’eft l dire qui le font gagner. Cela fe découvrit^ 
aifément par la Table ci. jointe qui reprefente la fécondé 
colonne, qui éft celle où b tient la première place, 
bacdf bcadf bdacf bfadc 

êacfd ' bcafd bdafc bfacd 

badcf bcdaf bdcaf hfcad ■ 

badfc bcdfa bdcfa bfcda 

bafcd bcfad bdfat bfdac 

, bafdc bcfda bdfca bfdcd 

Î1 ëft clair que la première & la derniere de ces quatre! 
colonnes donnent \A au Banquier, & que chacune des 
deux autres contient deux arrangemens qui donnent xA 
au Banquier; ce font ceux-ci, bcdaf, bcdfa, bdcaf , 
bdcfa. On aura donc . 


no 1 10 

i°. Pour trouver quel eft le fort du Banquier lorfqûe la 
carte que prend le Ponte eft trois fois dans les cinq cartes 
du Banquier. On obfervera que des cinq colonnes fufdites 
il y en a trois qui donnent A aü Banquier, & deux qui 
contiennent chacune dix-huit arrangemens qui donnent 
\A au Banquier. Cela n’a pas befoin de preuve. On aura 


3°. Pour trouver quel eft le fort du Banquier lorfque la 
carte que prend le Ponte eft quatre fois dans les cinq cartes 
couvertes du Banquier , on obfervera que des cinq colon¬ 
nes fofdites il y en a quatre qui donnent A au Banquier, 8c 
une qui lui donne {^.On aura donc 


_4x 24 J-*- 2.4- x-j- A_ 


110 
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Troisie’me cas. 

Von fuppofe que le talon étant compoje de huit cartes , 
dont la première ejl découverte, le Ponte en prend une 
qui foit deux fois dans ces huit cartes. On demande 
quel ejl le fort du Banquier par raport à cette carte. 

Oient exprimées les fept cartes couvertes par les 
J fept lettres a, c, d,f, g, b, dont deux, fçavçir a 
defignent celle du Ponte. Soit auffi, comme ci-devant, S le 
fort cherché, & A la mife de Paul. Cela poféj 
On obfervera, i°, que polànt les cinq mil quarante ar¬ 
rangemens difFerens que les fept lettres peuvent recevoir 
fur fept colonnes de fept cens vingt arrangemens chacune, 
la colonne qui commence par a & celle qui commence 
par f, donneront chacune A au Banquier. i°. Que fi l’on 
conçoit chacune des cinq autres partagée de nouveau en 
fix autres de cent vüigt arrangemens chacune, les deux 
d’entre ces fix ah a Sa f occupent la fécondé place, don¬ 
neront^ A au Banquier. 3 0 . Que les quatre autres colon¬ 
nes d’entre ces fix ont chacune «quarante-huit arrànge- 
mens qui donnent 1A au Banquier. Pour le voir aifément 
il faut fuppofer qu’une des cinq colonnes fiibdivifée en fix 
autres, eft celle qui commence par & confulter la Table 
qui a fervi à la folution du cas precedent. On remarquera 
d’abord que la première & la derniere colonne de cette 
Table étant variée autant qu’il eft poflible avec les deux 
nouvelles lettres g&h,a reliant à la fécondé place, elles 
fourniront chacune cent vingt arrangemens qui donne¬ 
ront j A au Banquier. A l’égard des quatre autres colon¬ 
nes de cent vingt arrangemens chacune, dans lefquelles 
les lettres c, d, g, h occuperaient la fécondé place après b } 
il eft aifé de voir qu’il luffit d’en examiner une, puifque 
toutes les quatre donnent le même fort au Banquier. Soit 
la colonne troifiéme de la Table celle que l’on veut exa¬ 
miner: Il faut prendre garde que chacun des quatre arran¬ 
gemens bcaàfj bcafdy bcfad,bcfda étant variés avec les 
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deux nouvelles lettres g 8c h , autant qu’il èft poffibîe, eft 
forte neanmoins que c refte à la fécondé place, c’eft à dire 
immédiatement apres b., donnent fix. nouveaux arrange» 
mens qui font gagner le Banquier^&lui donnent iA. Paç 
exemple bcadf fournit ceux-ci, 

êcgadfh bcbadfg 

bcgadbf bcbagfâ 

bcgahdf bchafgd 

•Il en eft ainfi des trois autres ,puifque g étant devant ét 
ou/, fe peut trouver en trois differentes places ; & que.fc 
étant devant e ou/, fe.pe,ut trouver en trois places diffe¬ 
rentes, a ou/reftans toujours à la quatrième. 

On trouvera de même que les deux arrangemens hcdaf r 
bcdfa étant variés autant qu’il eft poflible avec g & h, en 
forte néanmoins qùé r foit toujours à la fécondé, place y 
fourniflent chacun. douze arrangemens qui- donnent xA 
au Banquier,; car dans bcdaf,. g ècb peuvent s’arranger 
en fix façons avec d, & en fix façons differentes avec /, 
a rèftant a 1a- quatrième place ; & de même dans b cdfa t 
g & h peuvent s’arranger en fié façons.avec d, & en fix 
façons differentes avec ^/reftant toujours à la quatrième 
place. De tout cela il fuit qu'on aura - / : 


„ î. j-x ix no x £j4'-+-4.x4.8k,xA _ f4(J 

s "■ 1 ; / 5040. " i*-r - ; 

*=A '• / 

2°. Pour trouver quel eft lé fort du Banquier lorfquela- 
carte que prend le Ponte eft trois fois dans les fept cartes- 
couvertes du Banquier. / 

Soient exprimées comme ci» devant les fept. cartes dit 
Banquier par les lettres-* ji, c,d,/, g, h, dont crois quel¬ 
conques v par exemple a y d,fi, defignentla carte. duPonte. 
Celapofé.,.^ Y/f.;- ' ' : 

On obfervera, i.°, que pofant les cinq mil. quarante, âr-- 
rangemens. difïeirens que. les fept lettres peuvent recevoic 
foffept colonùés de lêpt.cens vingtarrangemens chacune* 
les tr.ois quLcommencent par les lettres'*,^/donnent.^ 
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âü Banquier, ce qui eft évident. i°. Que diftribuant cha¬ 
cune des quatre autres en fept colonnes de cent vingt ar- 
rangemens chacune, les trois colonnes d’entre ces fix où 
les lettres a,d,f tiendront la féconde place, donnent \A 
au Banquier. 3 0 . Que chacune des trois autres colonnes 
contiendra trente fix arrangemens qui donneront %A au 
Banquier. Pour s’en aflurer, on peut confùlter la Table 
de la page 68, & remarquer que chacun des arrangemens 
de la féconde colonne de la Table, où b eft à la première 
place, & c à la fécondé, ne peut parle mélange des deux 
i$buvelles lettres g & h , recevoir que fix arrangemens qui 
donnent z^au Banquier, lesdeux premières reliant à leur 
place. Ce qui paraîtra, évident, fi l’on confidere que dans 
les'fix arrangemens 

bcadf bcdaf bcfai 

bcafd bcdfa bcfda 

g ou h étant devant l’une des trois lettres a ) d ) f y h on g 
peuvent s’arranger en trois façons différentes avec les 
deux dernieres. 

Il eft vifible qu’il en féroit dé même des.trois autres co¬ 
lonnes de cent vingt arrangemens où les deux premières 
lettres féroient b à, bg,b b. De tout cela il fuit qu’on aura 

*1_3 x 720 -t- 4 y 3 x 120 * j A ■+■ 3 * 3<5 x zA _ , 8 , 

‘- : ^ A+w*'- 

3 0 . Pour trouver quel eft le fort du Banquier Iorfque le 
talon étant compofe de fept cartes couvertes, le Ponte en 
prend une qui eft quatre fois dans ces fept cartes ; on. obfér- 
vera, i°,que concevant les cinq mil quarante arrangemens 
poffibles defépt cartes pôles fur fept colonnes defépt cens 
vingt arrangemens chacune, dont l’une commence par<*j 
laféconde par b , &c. comme ci-devant, il y en aura quatre 
dé ces fept qui donneront^ au Banquier. z°. Que diftri¬ 
buant chacune des trois autres fur fix colonnes de cent 
vingt arrangemens chacune, quatre de ces fix fourniront 
Chacune cent, vingt arrangemens qui donneront \A au. 
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Banquier, & les deux autres vingt-quatre arrangement 

chacune qui lui donneront iA. On aura donc 


4x710^+3X4Xuox-|^4-t-ix 14.x xA 

S z= •' ■ -: ■ 


=A + 7 hAî 


Il ferait inutile de pourfuivre en détail la folutiôn d’un 
plus grand nombre de cas. On voit allez par les réflexions 
precedentes, quelles feraient celles qu’il faudrait faire 
dans la fuppoficion que le Banquier ayant neuf caftes cou¬ 
vertes, le Ponte en prît une. Ainfl, i°, on trouvera que lî 
la carte du Ponte eft deux fois dans ces neuf cart e s, on 

i x 40510^4 -4- 7 x » x 5040 x 6 x 116a x xA 


aura S-- 


K-d- 


JO40 x 8X3 


_ *79680 _ JÊ. 

-„362.88o - 

i°. Si la carte du Ponte eft trois fois dans les neuf 
cartes du Banquier, on aura _ ' _ 0 

J_ î X 40}ZQ^H- 6 x 3 X 5040 X \A-Sr 5 X gjgo X XA 


_ 184480 . 


362880 

3°. Enfin fi la carte du Ponte efl: quatre fois dans ces 
neuf cartes, on aura 


0 _ 4 x 40310.4•+• y x 4 x J040 x A -4- 4 x 1584 x iA 
■ r— • 362.880 

^mfâA^A + r&A. 

On trouvera aifément dans les reflexions precedentes & 
dans l’ordre des chiffres l’origine & la cTémonftration des 
formules J H « c = D = 

dans lefquellés p defignant le nombre de cartes couvertes 
que tient le Banquier, B exprime fon avantage lorfque 
la carte du Ponte fe trouve deux fois dans le talon, Cfon 
avantage lorfqu’elle y eft trois fois, D fon avantage lors¬ 
qu'elle y eft quatre fois. 

Ces formules font aflèz commodes pour le calcul, mais 
elles font particulières &; limitées; en voici deux autres 
trèsuniverfelles, qui auraient lieu , par exemple, fi le 
Banquier tailloir avec deux ou trois jeux de:cartes mêlés 
enfemble. 
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sur la Bassets. 
Généralement. 

Üelque nombre de cartes que tienne Iè Banquier, 
/& quelque nombre de fois que celle du Ponte y foit 
contenue, fi l’on nomme p le nombre des cartes couver¬ 
tes que tient Je Banquier -, q le nombre de fois que celle 
du Ponte y eft contenue, on aura le fort du Banquier ex¬ 
primé par cette formule generale, 

S = + I gffi x\A + z A 


a 


fxr-ixe-ixe-t 


rxf~i> 

t flXt-lXP-l-lX P-' 


— XIA 

-w-^xiA 


ixp-ixe-4xp-sxr-6xr-7 

-lxr-J-4X?-H-iXt-1-iXt‘-1-7X?-1-i „ T ^ 


rxr-ixp-ixp-i xt^xt-sxî~6xt-7*i-ixi-9 

H-&C. 

; Il eft facile de continuer cette formule, & de décou¬ 
vrir tous les termes de cette fuite, à commencer depuis le 
troifiéme. 

Pour avoir le fort du Banquier on employera tous les 
termes de cette fuite jufqu’à ce qu’on en vienne à un terme 
qui foit = o -, mais il faut oblèrver que lorfque la carte 
du Ponte n’eft qu’une fois dans le talon, il faut ajouter 
j A aux termes de la fuite. 

Autre, eormüee. 

S I l’on nomme g le fort du Banquier dans un nombre 
de cartes exprimé par y» — 2, & le refte comme ci- 
deflus, on aura généralement 
S^lA-t-^x^xlrA-* " 


xg—i 


REMARQJ) E I. 

A Ce Jeu comme à celui du Pharaon, le plus grand 
avantage du Banquier eft quand le Ponte prend une 
carte qui n’a point paffë , & fon moindre avantage eft 
quand le Ponte en prend une qui a pâlie deux fois j fon 
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ayaritage eft auffi plus grand lorfque la carre du Ponte a 
pafle trois fois, que lorfqu’êlle a paflé feulement une fois. 

REMARQVE II, 

A U Jeu de laBaflète l’avantage du Banquier eft moin¬ 
dre qu’au Jeu du Pharaon, ce que l’on reconnoîtra 
aifëment en comparant l’avantage du Banquier au Jeu de 
la Baflète, lorfque tenant douze cartes le Ponte en prend 
une qui s’y trouve ou une, ou deux, ou trois, ou quatre 
fois, avec ion fort dans ce même cas au Jeu du Pharaon. 

L’on trouvera que le Ponte mettant une piftolle fur % 
carte à la Baflète, l’avantage du Banquier fera 13 f. 4 d. 
lorfque la carte du Ponte fera quatre fois dans les douze 
cartes du Banquier, 12 f. 1 d. lorfqu’elle y fera une fois, 
9 £ 8 d. lorfqu’elle y fera trois fois, & 7 f. 3 d. lorfqu’elle 
y fera deux fois ; au lieu qu’au Pharaon l'avantage eft 19 f 
2 d. ff dans le premier cas, 16 f. 8 d. dans le fécond, 13 f. 
7 -fi d. dans le troifiéme, & 10 £ 7 — d. dans le quatriè¬ 
me ; ce qui donne 3 liv. 1 denier d’avantage au Banquier 
pour les quatre cas, au lieu qu’à la Baflète les quatre en- 
femble ne donnent que 2 liv. 2 £ 4 den. ce qui n’eft à peu 
près que les deux tiers de l’avantage du Banquier au jeu 
du Pharaon.. 

REMARQJJE III. 

C E Jeu eft prefentement beaucoup moins enufageque 
le Pharaon. Les cartes qui ne vont pas, font perdre 
au Jeu quelque chofe de fâ vivacité. D’ailleurs il y a fou- 
vent des dilputes pour fçavoir fi la carte du Ponte va ou 
ne va pas. On ne peut remediër à ces inconveniens, qui 
font fondés fur la nature du Jeu: mais on pourrait rendre 
ce Jeu plus égal en convenant que les cartes facées ne 
payaflènt que la moitié de la mife- du Ponte, alors l’avan- 
rage-du Banquier feroit fort peu confiderable ; j’ai trouvé 
que fi le Banquier ne prenoit qu’un tiers pour les faces,, ce 
Jfeu lui feroit defavantageux. La plufpart des Remarques 
qu’on a faites fur le Jeu du Pharaon, peuvent avoir lieu 
à l’égard de celui-ci il ne fera pas inutile de les con- 

fulter. 
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Vjij Mr-qxt-i-ix?-i-‘ixŸ-‘i-i xt-i-4 xr-i-sxP-f-e . Â 
?-fXf-IXF-i'x?“îXP- + Xf-JXP-6XP-7 

• gXf-7XF-?-xxF-?-zXf-?-?.XF-?-4. XF--f-5Xf-y --gXP-î-7XF-?-g x 

FXf’-XXi'-îX?- îXe-4'Xf-S Xf-tfXf-7X>-8Xf-$ 

H-&C. > 

Il cft facile de continuer cette formule, & de décoù. 
vrir tous les termes de cette fuite, à commencer depuis 
Ig troilïémè. 


Autre formule, 


S I l’on nomme g le fort du Banquier dans un nombre 
de cartes exprimé par p — z } &le relie comme ci- 
deflùs, on aura 

: ?xy-?xf-?-i xr-y-z ^ 
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REM AR QV E. 


’ A Ce Jeu ; comme à celui duPharaon, le plus grand 
avantage du Banquier ell quand le Ponte prend une 
carte quf' n’a point pafle., .& fon moindre avantage ell 
quand le Ponte 'en prend une qui'a pafle deux fois ; fon 
avantage ell auflï plus grand lorfque la carre du Ponte a 
pafle trois fois que lo (qu’elle a pafle feulement une fois. 

Il faut auffi remarquer qu'à ce jeu l'avantage du Ban¬ 
quier ell moindre qu'au jeu du. Pharaon, ce que l’on re- 
connoîtra aifément en camparànt 1 avantage du Banquier 
au jeu delà Baflètè, lorfque tenant douze cartes le Ponte 
en prend une qui s'y trouve-ou une, ou deux, ou trois, 
ou quatre fois, avec fon fort dans ce même cas au jeu du 
Pharaon ; car l’on tro> era que le Ponte mettant une 
piltolle fur la carte à la Baflète, l’avantage du Banquier . 
fera 13 f 4 d. lorfque la carte du Ponte fera quatre fois 
dans les douze cartes du Banquier, n f. 1 à. lorfqu’elle y 
fera une fois, 9 f 8 d. lorlqu'elle y fera trois fois , & jf. 3 d. 
lorfqu’elle y fera deux fois 3 au lieu qu ? au Pharaon l’a van. 
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tage eft i9 £ i d.-ff dans le premier cas, i6£ 8 d. dans Iç 
fécond, 13£ 7-j-d. dans le troifiéme, & xo f. 7^-d. dans, 
le quatrième} ce qui donne 3 liv. o x den. d’avantage air 
Banquier pôur les quatre cas, au lieu qu’à la Baffeteles 
quatre eniemble ne donnent que 1 liv. if.^d. ce qui n’eft 
à peu presque les deux tiers de l’avantage du Banquier au 
jeu du Pharaon. On pourra faire for la Table ci jointe, 
plufieurs remarques pareilles à celles qu’on a faites lûr les " 
deux Tables qui fervent au jeu du Pharaon, 



Table pour la Bassete 



* 


* * 
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PROBLEMES 

SUR .LE PIQUET, L’OMBRE, 
LA TRIOMPHE, LE BRELAN 
ET. L’IMPERIALE. 


AVERTISSEMENT. 

L O.rsque le hazard régné abfolument dans un jeu, 
on peut toujours déterminer l’avantage ou le defavan- 
tage des joueurs 5 les Problèmes precedents en peuvent 
fervir de preuve ; &.fi l’on fait attention à la variété des 
conditions de ces jeux, & au grand nombre dé circonftan- 
ces aufquellesff a fallu avoir égard,.on reconnoîcra que 
la plupart, des autres jeux de pur hazard, qu’on connoîe 
ou qu’on peut imaginer, fe détermineront par des métho¬ 
des ou fèmblableSj.ou peu différentes de celles qui ont 
fervi à refoudre les Problèmes précédents,. 

Il n’en eft pas de même des jeux- où la fcience du joueur 
a. part à l’évenement auffi-bien que.le fort, car cette 
fciencei qui n’en mérité pas le nom,, n’étant fondée que 
fur des réglés trompeufes de vrai-fomblance, & le plus fou- 
vent furie caprice & la faiicaifie des joueurs,, il'eft-impof 
iîble que les conjeâures qu’on forme fur ces réglés,, ne 
participent à leur incertitude. Ainfi la lumière qui nous a 
conduit jufqu’ici dans les jeux de pur hazard, nous doit 
manquer dans la plufpart des queftions qu’on* peut faire 
fur les jeux dont les évenemens bons ou mauvais pour les 
joueurs ÿ ne dépendent point entièrement de la fortune* 



Problème 

Il eft à propos d’éclaircir & de prouver ceci par des exem¬ 
ples. 

Un Problème que l’on propofe fouvent fur le Piquet, 
c!ëft de Ravoir combien entre deux joueurs égaux, un 
premier en carte peut parier de faire de points. On croit 
communément que cela peut aller à vingt-huit points, & 
c’eft fur ce pied que j’en ai vu faire le parti à de bons 
joueurs. Or afin qu’un premier en carte pût refoudre cette 
queftion, il faudrait qu’il fçût non feulement le nombre 
des difpofitions differentes que peuvent recevoir les douze 
cartes, & celles du dernier, & qu’il fçût encore l’art de 
comparer tous les changemens qui peuvent arriver à fes 
douze cartes lorfqu’il en écartera cinq pour en prendre 
autant dans le talon aux douze caftes du dernier lorC 
qu’il en écartera trois pour en prendre trais au talon. Il 
ferait encore necefTaire qu’il fçut ce/que le dernier doit 
écarter dans chacune des differentes difpofitions polfibles 
dé fes douze cartes. Or c’eft là ce que le premier ne peut 
fçavoir, le dernier ne Je fçachant pas lui-même., car il 
n’y a point de joueur qui ait des réglés fixes & certaines 
pour toutes les differentes difpofitions polfibles du jeu. 
Neanmoins fans cette derniere connoiffance, la première 
eft prefque inutile à celui qui eft premier en cartes, & il ne 
pourra jamais fe faire des réglés fûres pour écarter à pro¬ 
pos, & enfuite pour bien jouer les cartes. 

Suppofons encore qu’un joueur veuille examiner ce qui 
lui eft le plus avantageux d’écarter, une quarte majeure ou 
Une quarte de Roy. Il eft vrai qu’il s’appercevra fans peine 
qu’en gardant la quarte de Roy, il y a deux cartes qui lui 
peuvent donner une quinte, contre une s’il garde la quarte 
majeure -, mais il n’en fçauroit conclure quel parti il doit 
prendre, car 'outre que cela dépend de l’état ou eft la 
partie, il faut qu’il ait égard à la difpofition du relie de 
fôn jeu, qu’il confidere ce qu’il a à craindre de fon adver- 
fàire, il doitpenfer à faire les cartes ou à les rendre éga¬ 
les , &c. Or tout cela demande un grand nombre de com- 
paraifons dont chacune ferait là matière d’un Problème 
fort compofé. Ainfî il faut avouer que dans l’examen du 
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détail de ce jeu, la théorie ne peut mener bien loin. 

La première réglé de l’Analyfe, c’eft qu’on ne peut dé. 
couvrir ce qui eft inconnu que par le moyen de ce qui eft 
connu. Or dans les deux queftions precedentes ce qui eft 
connu n’eft pas fuffilànt pour découvrir ce qui eft à trou¬ 
ver. 

Il en eft ainiî de la plulpart des queftions qu’on peut 
propolèr fur le jeu de l’Ombre, ôc d’autant plus, qu’on y 
joue trois, avec quarante cartes, & qu’il refte un plus grand 
nombre de cartes au talon. C’eft pourquoi dans la plus 
grande partie des difficultés qui fe-preféntent fur ce jeu, il 
Faut fe contenter de chercher le vrai-femblable, & borner 
£>n étude à approcher delà vérité le plus qu’il eft poffible. 
Quoique bien des joueurs entendent l’art de deviner beau, 
coup mieux que moi, je ne laiflèrai pas de faire voir par 
l’exemple qui fuit, de quelle manière il s’y faut prendre. 

Soit fuppofé que Pierre ait fait jouer en pique, qu’il ait 
quatre mains, 6c que jouant fa cinquième il lui refte encore 
deux triomphes fûres, & outre cela k- Roy de carreau 6c 
la Dame de cœur. On demande lî Pierre doit tenter de 
faire la voile. 

Pour refoudre exa&ement ce Problème, il faudroit y 
faire entrer mille circonftancesdonton ne pourroit calcu¬ 
ler la valehr précife qu’avec un fort grand travail : mais lî 
l’on veut fe contenter de la vrai-lëmblance,il fuffira d’ob- 
ferver quelles font les rencontres principales où Pierre 
entreprenant la voile perdroit, ^quelles font celles qui le 
feraient certainement gagner, 6c quelles font celles auffi 
qui rendraient le fuccès incertain. Ainfi dans le cas pre- 
fent on remarquera que Pierre gagnera, fi le Roy de trefle 
étant dans une main , le Roy de cœur eft dans l’autre 
main avec la garde à carreau ; ou fi les deux Rois étant 
dans une même main avec la garde à carreau, cettegarde 
n’eft point dans l’autre main, ou eft moins avantageulè. 

i°. Que Pierre perdra fi aucun des deux joueurs n’ayant 
la garde à carreau, les deux Rois font en differente main, 
ou fi l’un des deux joueurs a la garde à carreau 6c le Roy 
de trefle, l’autre joueur .ayant le Roy de cœur fans garde 
K iij 
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à carreau, ou avec une garde moins avantagent que celte 
qui accompagne le Roy de trefle. 

3°. Que fi les deux Rois lè trouvent dans une même 
main fans qu’aucun des deux joueurs ait lagardeà carreau, 
il y aura pour Pierre autant d’elperance de gagner que de 
rilque de perdre. 

. On pourra en pefant ces raifons pour & contre, Sc y fai¬ 
sant entrer quelques autres circonftances, par exempte 
celle-ci, que la garde à carreau peut être fi baffe que le 
joueur fe déterminera plutôt à garder fon Roy que cette 
garde 5 on pourra, dis-je, en examinant combien l’un de 
ces cas fournit plus de#encontres qu’un autre, tirer de cette 
comparaifon des raifons fort vrai-femblables pourfe dé¬ 
terminer. Pour moi j’avoue que je prefererois dé tenter la 
voile; & quoi qu’apparemnienc cela n’ait été pratiqué par 
perfonne, je fiiis pèr&adé que ceux,qui feront attention 
lûr ce qui précédé, ne feront pas fort éloignés de mon' 
fentiment; il le prcfente très fouvent des difficultés de 
cette nature, & ce font autant de Problèmes qu’il faut- 
ré foudre, & réfoudre fur le champ. C’eft pourquoi il faut 
convenir qu’un homme qui a l’elprit vif Sç pénétrant, êc 
qui a l’habitude du jeu, a bien plus d’àvântage à bien pren¬ 
dre fon parti dans la plupart des rencontres dé ce jeu, 
qu’un autre joueur qui. avec autant d’habitude aura l’ima¬ 
gination moins juftë & moins agiffante, car il ne faut pas 
moins d’elp-rit pour rencontrer le yrai-femblable lorfque 
l’évidence'manque, que pour découvrir la vérité lorfqu’il 
éft poffible de la trouver.. ' 

Le Brelan, & generalément tous les jeux oùl’dn renvie 
font lùjets aux mêmes inconvénients que le jeu dé l’Om¬ 
bre, & même à déplus grands. Suppofonspar exemple, 
qu’il y ait trois joueursPierre, Paul & Jacques ; Pierre 
pàflè , Paul tient le jeu, & Jacques rehviej Paul tient le 
renvi ,. 8 c va de tout ée qu’il a devant lui } ce fera par 
exemple 50 A, le jeu écant^. On demande fi jacques,que 
l’on fuppofe avoir quarante & un en main, 8c qui eft der¬ 
nier., doit tenir ou abandonner ce qu’il a déjà mis au jeu, 
par exemple i\A. J,e fçai que bien des perfonnes a’hefi- 
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teroîent pas a décider là-deilùs pour ou contre , chacun 
confultant fon humeur plutôt que l’évidence. Pour moi 
je crois pouvoir affiner qu’il eft impoffible de déterminer 
exactement quel parti Jacques doit prendre, & ma raifon 
eft qu’il ne fuffit pas à Jacques pour fe déterminer avec 
raifon, de fçavoir qu’entre 134596 façonsdifFerentes donc 
les cartes de Pierre & de Paul peuvent être difpofées, il 
n’y en a que 3041 qui puiflènc faire perdre Jacques. Il 
faudroit qu’il y eût des réglés certaines & connues aux 
deux Joueurs pour fçavoir à quelle carte il faut tenir le 
jeu, & jufqu’où il eft à propos de tenir ou de poulîèr pour 
chaque jeu. Alors Jacques pourrait compter que Paul a 
l’un des jeux qui ont pu lui permettre d’aller de tout, & 
fur cela il pourrait à peu près le déterminer ; je dis à peu 
près, car il ne lèroit pas lûr que Paul pour lui donner le 
change, ne poufsât à un jeu fort inferieur à celui qu’il de¬ 
vrait avoir pour forcer avec raifon, St par là Jacques ferait 
expofé à manquer de gagner, & même, à perdre &s avan¬ 
ces lorfqu’il aurait dû gagner. 

Ces reflexions & quelques autres pareilles que tout le 
monde peut faire, font fuffilàntes pour faire connoître 
qu’il y a en ces matières des Problèmes qu’il eft impoffible. 
de reloudre, & qu’on ne doit point par confèquent s'at¬ 
tendre à trouver dans ce Livre. Les exemples fuivans fe¬ 
ront connoître de'quelle nature font ceux dont la recher¬ 
che peut être tentée en ces matières avec elperance de 
fuccès. Je n’èn ai mis qu’un petit nombre, & j’ai choifi 
entre ceux qui m’ont paru curieux & de quelque ufage 
pour les Joueurs, ceux que j’ai cru les plus propres à faire 
connoître l’utilité des lemmes qui lùivent. Il iera ailé de 
s’appercevoir qu’on peut les appliquer à’ des recherches, 
plus importantes que ne font les nôtres. 

D E' F I N I T I O R 

Q N" entend quelquefois par ce terme combihailcur, la 
maniéré dont plufieurs chofes peuvent être prilès 
emment deux à deux. Je lui donnerai ici une lignifi¬ 
cation plus étendue, & j’entendrai par ce mot la maniere 
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de trouver generalement toutes lés dilpofitions que peu¬ 
vent avoir foit deux, lôit plufîeurs chofes félon qu’on les 
voudra prendre, ou deux à deux, ou trois à trois, ou quatre 
à quatre, ou cinq à cinq, ou enfin de toutes les maniérés 
po/îibles. * 

PROBLEME. 

PROPOSITION X. 

Un nombre de chofes quelconque étant proposé, far exemple les 
lettres a,b,c,d,f, g,h, &c. on demande combien il y a 
de façons differentes de les prendre , ou une a, une, ou deux d 
deux , ou trois dirais, ou enfin de toutes les maniérés pojfibles. 

P OuR refoudre ce Problème, je me fervirai de la 
Table ci-jointe, dont je vas expliquer la formation, 
& dont je démontrerai enfuite l’ufage par rapport aux 
combinaifons. 

Table de M. Pafcal pour les combinaifons. 

i. i.x. i. i. x. i. i. i. i. i• i. i. ï 

1.1.3. 4. 5. 6. 7. 8. 9. 10. 11. xi. 15 

1.3.6.10.15.11.28.36.45. 55.66. 78 

1.4.10.20.35. 56.84. 11© . 165.120 . 286 
ï,. 5.15.35.70.126.210.330.495.715 
1. 6.21. 56.126.152.462.791.1187 
1. 7.28 . 84.210.461.914.I7 ié> 
1.8. 36.110.330.792.1716 
I. 45.165.495.1187 
1. 10. 35 -. 210. 715 
1. 11. 66 . 286 
1. 12. 78 

1. 13 

1 

J’appelle bandes horizontales celles où les chiffres vont 
de gauche à droite, 6 c bandes perpendiculaires celles où 
les chiffres vont de haut en bas 5 j’appelle cellule la pofi- 
tion d’un chiffre renfermé- entre deux points. 

La 
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•'= Là fécondé bande horizontale eft la fuite desnombres 
naturels un, deux, trois, quatre, &c. 

La troifiéme bande horizontale èft formée fur la lé- 
conde en cette maniéré^ i°, je rétrograde..de gauche à 
droite d’une celule : pour former le chiffre de chaque 
celule de cette bande, j’ajoute tous les chiffres qui le 
.précèdent à gauche dans la bande fuperieure horizontale. 
Ainfi le nombre fix, troifiéme chiffre de la troifiéme 
bande horizontale, eft égal à la fournie du premier, du 
fécond & du troifiéme chiffre de la féconde bande hori¬ 
zontale. 

La quatrième bandehorizontalefé forme fur la troifiéme 
en la même maniéré que la troifiéme fe forme fur la fé¬ 
condé : Ainfi on trouvera que le nombre zo qui eft le 
quatrième de la quatrième bande horizontale, eft égal à 
la fomme des quatre chiffres qui le précèdent dans la 
bande fuperieure horizontale qui eft la troifiéme. Il en 
feroit de même de tous les autres chiffres de cette qua¬ 
trième bande. 

On formera les chiffres qui compofent les autres bandes 
horizontales de la même maniéré que l’on a formé la fé¬ 
conde fur la première, & la troifiéme fur la féconde, ob- 
fervant toujours de rétrograder chaque bande d’une celule 
avançant vers la- droite 5 c’eft ce qu’on pourra àifémerit 
découvrir, en confiderant la table qu’on pourra continuer 
à l’infini. 

: Les nombres qui compofent la première bande hori¬ 
zontale font appellés nombres du premier ordre,- ceux 
qui compofént la féconde bande horizontale font, appelles 
nombres du fécond ordre, ceux qui compofent la troi¬ 
fiéme bandefont appellesnombres du troifiéme ordre, &c. 

. Ces nombres à qui on donne auffi les noms d’unités, de 
nombres naturels, nombres triangulaires, pyramidaux, 
triangulo - pyramidaux , &c. à caufé de certains raports 
qu’ils ont aux triangles^, aux' Pyramides, &c. ont des pro¬ 
priétés fort fingulieres, que M‘ s Fermât, Defoartes,. Paf- 
cal, & plufieurs autres grands Geometres François & 
^rangers ont recherchés avec- grand foin* Une des pria. 
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cipales,& dont il s’agit ici,eft que parleur moyen on peut 
trouver tout d’un coup en combien de maniérés differentes 
un nombre quelconque de jettonsou de cartes ou de toute 
autre choie, peut être combiné ,.c’eft à dire pris ou un à 
un, ou deux à deux, ou trois à trois, ou quatre à quatre , 
&c. dans un plus grand nombre de jettons & de cartes. 

Par exemple fi l’on demande en combien de façons di£ 
ferentes fix choies differentes peuvent être prifes deux à 
deux 5 on trouvera que le nombre quinze qui répond à la 
troifiéme bande horizontale & à la feptiéme bande per¬ 
pendiculaire , eft le nombre que l’on cherche : & de mê¬ 
me fi l'on veut fçavoir en combien de façons differentes 
onze chofes peuvent être prifes quatre à quatre, on trou¬ 
vera que le nombre 330 qui répond à la cinquième bande 
horizontale & à la douzième bande perpendiculaire, eft 
le nombre que l’on demande. On trouvera de même 
toutes les autres combinailbns imaginables en cherchant 
le nombre qui répond à une colonne perpendiculaire 
dont le quantième fiirpaflè de l’unité le nombre de choies 
propofé, & à une colonne horizontale qui foit la troifiéme 
fi les chofes fe combinent deux à deux, la quatrième fi les 
chofes fe combinent trois à trois, Scc. 

. M‘ Pafcal eft le premier qui ait découvert cet ufage des 
nombres de differents ordres, & on peut en voir la dé- 
monftration dans le Traité qu’il a fait intitulé Triante 
Arithmétique, où il applique ces nombres tant aux combi- 
naifons, qu’à trouver les partis que doivent faire deux 
Joueurs qui jouant en un certain nombre de points à un 
.jeu égal, ont plus ou moins de points. 

Démonstration. 

P O u R me faire plus facilement entendre, je prens un 
exemple, & je fuppofe que l’on veuille fçavoir en 
combien de façons differentes fix chofes peuvent être pri¬ 
fes ou une à une, ou deux à deux, ou trois à trois, ou quatre 
à quatre, ou cinq à cinq, ou fix à fix, foient ces fix chofes 
quelconques exprimées parles fix lettres*, h,c,d. 



SUR £ E S ' C0 MB IHAISON'S, -8) 
Premièrement il eft évident que fi l’on cherclie én com¬ 
bien de façons ces fix lettres peuvent être prifes une à une, 
le nombre fix fera celui qui latisfàit au Problème. Or il 
eft évident que les termes dé la première bande horizon¬ 
tale qui precedent le nombre fix de la fécondé , étant 
ajoutés en une femme font le nombre fix, 

Suppofons enfuite que l’on veuille fçavoir en com¬ 
bien de façons differentes ces mêmes lettres peuvent être 

Ê rifes deux à deux. Pour le trouver on obfervera, r“,quela 
ttre ^ peut fe combiner avec les cinq fuivantes b,c,d,fg. 
a°. Que la lettre b peut fe combiner différemment avec les 
quatre lettres fuivantes c, d,f,g,ce qui^donne quatre com- 
binaifons différentes bc, bd, bg, b fi car ba feroit bien un 
arrangement different de ab, m'ais non pas une combi- 
haifon differente. 3 0 . Que c ne fe combine qu’avec les let- 
tresd,g,fi car c a,cb, ne feroient point de combinaifens 
differentes. 4°,Que d ne fe combine qu’avec les deux let¬ 
tres / & g ; car da, de, db, ne feroient point de combi- 
naifons différentes, f. Que /ne fe combine qu’une fois 
avec g ; car fa,fb,fc,fd, feroient des répétitions des com¬ 
binaifens precedèntes, ce qu’il faut obferver avec foin } 
car c’éft là le principal fondement de la demohffration. 
Toutes ces combinaifens enfemble de fix lettres prifes 
deux à deux, font 

(tb r ac, aà, ag,af 
bc, bd, bg, bf 
cà, cg, cf 

dgjf 

. fe 

dont l’a femme f -t- 4+3' +1 +1 = if. 

Et par confequent le nombre ij qui fe trouve’dans là 
feptiéme bande perpendiculaire & dans là troifiéme bande 
horizontale, eft la femme des nombres qui 1 le precedent à 
gauche dans la bande fuperieure horizontale , & eft en 
même temps le- nombre qui- exprime en combien de fa- 
gojas differentes fix lettres peuvent être prifes deux à deux* 
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- Suppofons maintenant que l’on veuille trouver en 
combien de façons differentes ces fix lettres peuvent être 
prifes trois à trois. 

On remarquera i°, que ab peut fe combiner en quatre 
façons avec les lettres c, d, /g; ac en trois façons, ad en 
deux façons, & af feulement d’une façon. 

2°. Que bc fe combine en trois façons avec les lettres d,/gî 
bd en deux façons avec les lettres /&g, & bf feulement 
d’une façon avec g. 

3°. Que cd fe combine en deux façons avec les lettres 
/& g , fit r/feulement d’une façon avec g. 

4 ! . Il eft évident que df ne peut fe combiner que 
d’une façon avec g. Toutes ces combinaifons enfemble de 
fix chofès prifes trois à trois, font 

#bc,abd ) abf i abg,acd 3 'acf,,acg > adf,adg,afg 
btd 3 bcf 3 bcg 3 bdf,bdg 3 bfg 
c'df, cdg , r/g 

4 m 

dont îafomme 10-4- 6+3+1=10. . 

Et par confèquent le nombre 10 qui fè trouve dans là 
feptiéme bande perpendiculaire, & dans la quatrième 
; bande horizontale, eft la fomme des nombres qui le pre¬ 
cedent à gauche dans la bande fuperieure horizontale, 8c 
eft en même temps le nombre qui exprime en combien de 
façons differentes fix lettres peuvent être prifes trois à 
trois. Donc, &c. 

Suppofons encore que l’on veuille fçavoir en combien 
de façons differentes ces fix lettres peuvent être prifes 
quatre à quatre. 

Ôn obfervera i°, que abc peut fe combiner en trois fa¬ 
çons differentes avec les lettres^,/, g j a bd. en deux fa- 
: çons avec / & g ; a bf feulement avec g; qu eacd peut fe 
: combiner en deux façons avec les lettres/&gj que acf 
Zcadf fe combinent feulement d’une façon. 

2°. Que bcdfe combine en deux façons avec les lettres 
/& g, &que bcfi bdf&.càf ne fe combinent que.d'une 
4 façon avec g.. ... ... . .... ... 
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Toutes ces combinaifons enfemble font 

*bcd 3 abcf, abcg , abdf, abdg, abfg, acdf\ acdg , acfg, adfg 
bcdf, bcdg , bcfg, bdfg 
cdfg 

dont la fomme io +4-4-1=15. 

Et par confequent le nombre ij qui eft dans la feptié- 
me bande perpendiculaire & dans la cinquième bande ho-. 
rizontale, eft la fomme des nombres qui le precedent à 
gauche dans la bande fuperieure, & eft en même temps 
le nombre qui exprime en combien de façons differentes 
fix lettres peuvent être prifes quatre à quatre. 

Si l’on veut encore fçavoir en combien de façons diffé¬ 
rentes ces fix lettres peuvent être prifes cinq à cinq , on 
remarquera i°, que abcd ne peut le combiner différem¬ 
ment qu’avec les deuxlettres/'&g; abcf qu’en une feule 
façon avec g, abdfe n une feuie façon avec g; Sic. acdf qu’en 
une façon avec g. i°. Que bcdf ne le combine que d’une 
feçon avec g. 

La fomme de ces combinaifons de lîx chofes prifes cinqi 
cinq, fera donc abcdf, abcdg, abcf g, abdfg , acdf g , bcdf g 

Et par confequent le nombre 6 qui eft dans la feptiéme 
bande perpendiculaire & dans la lixiéme bande horizon¬ 
tale, eft la fomme des nombres qui le precedent dans la 
bande fuperieure horizontale, qui eft celle des nombres 
du cinquième ordre ; & eft en même temps le nombre 
qui exprime en combien de façons differentes, lîx lettres 
peuvent être prifes cinq à cinq. 

Enfin il eft évident que fix lettres ne peuvent être prifes 
que d’une façon fix à fix. 

• De . tout cela "il faut conclure que la feptiéme colonne 
-perpendiculaire exprime toutes les maniérés poffibles, dont 
fix chofes peuvent êtres prifes, ou une à une, ou deux à 
:à deux, ou trois à trois, ou quatre à quatre, ou cinq à 
:cinq , ou fix à fix. 

On trouvera de même que la huitième colonne per¬ 
pendiculaire exprime toutes les maniérés poffibles dont 
L iij 
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fept choies peuvent être prifes,ouuneà une, ou deux i 
deux, ou trois à trois,. ou quatre à quatre ,.ou cinq à cinq,. 
8cc. Et enfin que cette table étant continuée à Tinfirii> 
donnerait toutes. les maniérés poffibles donc un nombre 
quelconque de jettons ou de cartes pourrait être pris ou- 
un à un, ou deux à deux, outrais à trois, 8cc.dans un nonù 
brë plus; grand de jettons ou de cartes.. Ce qu'il falloit dè~ 
montrer. 

On tire de la démoniïration precedente une manière 
aifée & courte de former la table, c’èft à fçavoir d’àjoûten 
en une femme le chiffre qui précédé le nombre cherché 
à gauche dans la même bande horizontale , 8c le chiffre 
qui eft iùperieur à celui qui eft à la gauche; ainfi pour for¬ 
mer la troifiéme bande horizontale, j’ajoute le nombre 
qui eft à la gauche (c’eftzero) 8c le nombre audeflùs,,cel& 
ine donne un. pour le premier terme de cette bande.. Pour 
avojr le fécond , j’ajoute le nombre i qui eft à la gauche 
du hombre cherché avec le nombre z qui lui eft iùperieur, la 
fomme i ■+• 1 =3 fera le fécond de la troifiëme bande hori¬ 
zontale; le trorfié'me terme de cette bande féra^’.-h 5 = 6 y 
le quatrième fera 6-^-4— xo, 8c ainfi de iùite: Sil’on veut 
par exemple trouver le nombre qui. répond à la neuvième 
bande perpendiculaire 8c à la fixiénire bandé horizontale* 
j’ajoûte 3j à zr ,.la femme.qui eft eft le nombre cherchée 

Cettemaniere de confiderer laformation de cette table,, 
prefente une nouvelle démoniïration de fon ufage pour 
les combinaifons, qui. eft plus fimple 8c plus, courte que la 
precedente. 

Autre Démonstration;. 

S Gît iùppofë que Pon veuille prendfe cinqchofës par 
ex. de toutes les maniérés poffibles,, ou deux à deux, ou 
trois à trois, ou quatre à quatre, ou cinq àcinq; Il eftclair 
î Q que cinq chofes«, b, c y d,.e. peuvent être prifes deux: 
a deux en autant de façons que quatre choies ont été 
prifes en cette-maniéré, (ôr les lettres a r è, c, d, ont pût 
'être mifes deux à deux en fix façons, ^\Q\x ab i . ac > ad! v 
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jbc, bd, cd) & qu’elles peuvent être prifes outre cela en 
.autant de façons que quatre chofes peuvent être prifes une 
à une, fçavoir<w, be,ce, de, ce qui donne dix combinai¬ 
fons de cinq choies prifes deux à deux. 2°. Cinq chofes 
peuvent être prifes trois à trois en autant de façons que 
quatre chofes ont été prifes trois à trois & deux à deux. 
Or quatre chofes peuvent être prifes trois à trois en quatre 
façons, abc, acb, abd, bcd ; & deux à deux en lîx façons ; 
ab, ac , ad, bc,bd, cd ; donc li on ajoute la lettre e à ces lix der¬ 
nières façons differentes, on trouvera que le nombre ni 
exprime en combien de façons differentes cinq chofes peu¬ 
vent être prifes trois à trois, & eft en même temps la fem¬ 
me du nombre qui le précédé à gauche, & de celui qui eft 
au defTus de ce nombre. Cette démonftration s’étend à 
tous les nombres de la table, & eft fondée fur ce qu'un 
nombre quelconque p peut être pris dans un autre nom¬ 
bre quelconque, mais plus grand, q, en autant de façons 
■ que p Se p — 1 peuvent être pris dans q — 1. Or cetté 
proportion eft évidente à l’égard du nombre qui eft à 
gauche, puifque le petit eft contenu dans le plus grand ; 
elle eft vraie aufli à l’égard de celui qui eft luperieur au 
nombre de la gauche, puifqu’en y joignant la lettre qui 
n’eft point entrée dans les combinaifons qu’exprime le 
nombre de la gauche, il en fournit de nouvelles, & fùp- 
plée à celles qui manquent au nombre de la gauche. 
Donc, &c. 

Remarqjj e. 

P O u r. épargner la peine au Le&eur de former des 
tables qui puiffent fervir à trouver toutes les combi- 
naifons dont on aura befoin dans la fuite, ce qui eft d’une 
longueur exceflivelorfque les combinaifons que l’on cher¬ 
che font entre de grands nombres. Par exemple, lorfqu’un 
des nombres étant 49, l’autre eft 100, il eft utile & même 
neceffaire de trouver quelque formule qui puiffe donner 
le nombre cherché fans avoir befoin de connoître toutes 
les combinaifons poffibles entre de moindres nombres. 
C’eft ce que l’on apprendra par le Lerame qui fuit. 
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PROPOSITION XL 
Limmï, 

Pour trouver toiitâ'un coup tel terme que Fm voudra d'une c<r* 

lotme perpendiculaire quelconque delà table page 80 centimes 
à difcretion , on multipliera celui quiefi immédiatement au depj 
par lexpofant de la bande perpendiculaire y moinsl‘expofant de 
la bande horizontale plus un. Ce produit divifé par Fexpofant de 
la colonne horizsntale moins undonnera le nombre cherche', en forts 
àue nommant,par exemple le premier terme d'une colonne perpendu 
flaire quelconque i> le fécond p, letroifiéme B le quatrième 
le cinquième T), Scç. on aura le premières , le fécond p— l * 

1* troifiémeB = .= P * le d ua ~ 

cinquième D = C x £±I^i±- r -_c , x L_i ==: ^ x ~- t -x 

F -r> &c - 

Pour démontrer ce Lemnïe, feu ferai d’abord apper- 
cevoir la vérité fur ,une des colonnes perpendiculaires de 
la table prife à difcretion , & a^r'es cette indu&ion je 
prouverai que toutes les autres à l’infini doivent fuivre 
cette même loi, - ' - < 

Il eft vifible en examinant, par exemple , la fixieme ou: 
pz= j, que l’on aura2? = ^ = io* C=«^- 5 == tô y 
jD === I °-~ , = £=iiip=s i j & qu’ainlî en fuïvant la 
réglé du Lemmeon trouve chaque terme de cette 
colonne tel que le donne la formation de la table. 

Il faut maintenant* prouver que cette réglé ayant lieu 
comme par bazard pour , cette colonne, elle a lieu par' 
necefllté a l’égard des. autres. 

Soit la colonne feptiénie celle qué Pon veut examiner,, 
& dont on doit trouver par le Lemme tous lestermes : 
conformes a ceux que donne la formation de la table, 

' Il eft clair que le premier de cette bande fera i,, & 
gue le fécond fera p+1 v on trouvera par le Lemme que 

k 
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‘î'e troifiéme eft £E±*-t = ij, & par la formation de 
ia table qu’il eft / x «+> f = rp - F * . ^ = ÎL±L } C e qu’il 
falloit premièrement trouver, SU’on fuppofe maintenant 
que./ -+-1 de la quantité que l’on, vient de trouver foie 
changée en/, on. trouvera en fubftituant p pour/-*-i 
dans 1a quantité / x t— 1 qu’elle fe change en celle-ci p x l=i 
d’où il fuit qu'ôn trouverait parce moyen le troifiéme 
terme de la huitième bande perpendiculaire —p x =n 
& qu’employant toujours le même artifice, on trouveroit 
ainfi de fuite conformément au Lemme tous les termes de 
la. tr.oifiéme bande.horizontale, tels que les donne la for¬ 
mation delà table. L’on trouvera auiîi par le Lemme le 4.' 
terme, de. cette., feptiéme bande horizontale = x 
L=î -5= £-^L'= z o, Sc par la formation cet autre îühr 1 x 
^ = £zL qui luieft égal. 

Maintenant.fll’on fùbftitue■ dans cette quantité, p pour 
f ■+• 1 , elle fe changera en celle-ci, p x £=î- x £=?, & en 
vertu de cette fuppôfition on trouveroit le quatrième terme - 
de la huitième, bande perpendiculaire = £1=2’ = 3 y, ’& 
ainfi on-s’aflurera delà vérité du Lemme à l’égard de tous 
les termes de cette, quatrième bande horizontale. 

On trouvera encore par le Lemme le cinquième ter¬ 
me de là feptiéme bande perpendiculaire 

— 15, & par la formation le même ter¬ 
me fous cette forme / x x L=î x l=i .+. / x Lhl x î^-i q U j 
fe .réduit à celle- ci. 

Maintenant fi l’on fubftituedans cette quantité, / à la> 
place de / -t- 1 , elle fe changera en celle - ci,. / x x . 
fj r x ^Ti SF fi ery i ra a trouver tous les termes delà cin¬ 
quième bande. horizontale', ainfi qu’on l’a enfeigné ci- 
dëvanti-.. 

M. 
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On trouvera enfin par le' Lemme le fixiéme terme de 1 * 
féptiéme bande perpendiculaire — f - ~ îr -~ r £*' 1 f x p — ; 
;— f ! ~ ft**sg+str- ^ par la formation ce même 


terme = î -^^~ 

r’-tf*+vU<PP- 6 P 


-iXP-3xr-4 fxi*-ixf-tKf-.i 
:5X4XÎ i x i x 3 x4 

5 & en fiibftituant comme on a fait 


ci-devant/» à la place dep-+- i,on s’affiirera que le terme 
fuivant & tous les autres de cètte fixiéme colonne hori¬ 
zontale doivent fuivre l’ordre qu’enfeigne le Théorème, 


Corollaire I. 


I L fuit du Lemme précèdent que fi l’on cherche en com¬ 
bien de façons le nombre q peut être pris dans un autre 
nombre plus grand qui foit appelle p., le nombre cherché 
fera exprimé par une fra&ion dont le numérateur fera 
égal à autant de produits de p, p — i, p — i, p — 3, 
p — 4, &c. que q exprime d’unités, & dont le dénomi¬ 
nateur fera çompofé d’un égal nombre de produits des 
nombres naturels 1,2,3,4,5,65 &c. 

,■0 Corollaire I L 

S I l’on veut prendre ou p ou q dans un nombre expri¬ 
mé par m, je dis que fi p -h q —ni, le nombre qui 
exprimera en combien de façons on peut prendre p dans 
m fera le même que celui qui exprime en combien de fa¬ 
çons on peut y prendre q. Ainfi par exemple m étant=7, 
le nombre qui exprimera en combien dé façons on peut 
prendre trois choies dans lèpt, fera le même que celui qui 
exprime en combien de façons on y en peut prendre 
quatre ; & de même le nombre qui exprimera en combien 
de façons on peut prendre deux choies dans lèpt*, fera le 
même .que celui qui'exprime en combien de façons on 
y en peut prendre cinq * & le nombre qui exprimera en 
combien de façons on peut prendre une ehofe dans fept, 
exprimera en cpmbien de façons on y en peut prendre fix. 
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U fuit de Iài°, que fi ?» exprime un nombre impair, les 
deux nombres de la colonne perpendiculaire qui font les 
plus éloignés des extrémités, font égaux & les plus grands 
entre tous ceux de la colonne ; & que fi m exprime un 
nombre pair, celui du milieu fera le plus grand d’çntre tous 
les nombres de cette colonne. ±°- Que les nombres qui font 
à égale diftance, ou de celui du milieu fi m eft un nombre 
pair , ou des deux moyens s’il eft impair, feront égaux l’un 
a l’autre. 3°. On peut obferver que la femme de tous les 
termes d’une bànae perpendiculaire quelconque eft égale 
au terme correfpondant d’une prôgrelfion géométrique 
double, dont le premier terme foit l’unité. 

Ainfi par exemple on trouvera- que le huitième terme 
d'une progreffion géométrique double qui eft 128, fera 
égal à la fomme de tous les nombres que . contient H 
huitiéme-bande perpendiculaire.. 

COtOHAIo III! 

D A ns toutes les applications particulières , la 
formule du premier Corollaire le réduit toujours 
a un nombre.entier ; .ainfi, par exemple, la formule 
TXp-ixe-ixr-3x?-4xt-sxi’-6xp-7xP-sx e- 9 
~ l.i. 5-4. J. 6 -7 • 8 10 . ^ ! ‘ 

qui, en fuppofant p= 40, exprimeroit en combien de 
façons dix chofes peuvent fe prendre dans quarante, fe 
réduit en divifant le numérateur & le dénominateur autant 
qu’il eft poffible, àla quantité.31x4.x 11.x 34.x 37 x 3.8 x 13 
s= 847660528. 


Corollaire IV! 

Ÿ ! E nombre p exprimant Iafuite des nombres naturels, 
1 d a formule des nombres triangulaires fera, p x T -~ 
celle des nombres pyramidaux fera p x ££L x Ap, celle des' 
nombres çriangulopyramidauxfera px x ~ x ^, &ç,. 

Mij. 
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enforteque fii’onrange les nombres de differentsordres 
de telle maniéré que ne rétrogradant point d'un chiffre; 
comme dans.la table page 80, d’une bande fuperieure. 
horizontale à la foivante, ils faflènt une figure quarréè à 
la place de la figure triangulaire qu’ils ont dans la table 
page 8o ,'fi l’on veut trouver dans cette nouvelle table 
tel nombre figuré que l’on voudra, Ton ordre étant donné 
avec le quantième qu’il y occupe., il ri’y aura qü’à Fubfti- 
tuer dans cette formule pour p le quantième du nombre 
figuré que l’on cherche, c’eft ce que je vois.démontré Fort 
au long & très fçavament dans un Livre.pofthume deM 1 , 
le Marquis de l’Hôpital qui.paroît depuis quèlquesjours, 
il employé ce Theorême à établir .plufieurs propofitions 
curieulès & nouvelles en Geometrié ; mais la voye qii’il 
prend pour démontrer ce Xemme eft tout-à-fait diffe¬ 
rente de celle-ci. 

SECONDE METHODE 
P o tut le s Combinaison s. 
PROPOSITION XII. 

TYOur. me faire plus Facilement entendre je me 'fers 
d’un exemple. Soit fuppofé que l’on cherche combien 
il y a à parier que tirant quatre cartes au hazard dans qua¬ 
rante, par exemple dans un jeu d’Ombre, on y tirera les 
quatre as. Il .eft d’abord évident qu’il m’eft permis deiup- 
pofer que ces quatre as fe trouveront dans les quatre 
cartes de deflus, puifque j’ai la liberté de les choifir part ont 
où je voudrai $ or il eft clair que nommant nu le nombre 
de tous les arrangemens poffibles de quarante cartes, mon 
fort pour que l’as de carreau Fe trouve à la première place 
eft i x S = i-, puifque cet as étant à la première place 
les trente-neuf autres peuvent avoir tous lés divers arran¬ 
gemens imaginables ; 8c de même que mon fort pour que 
l’as de carreau fe trouvant à la première place., Pas de 



"sur les Combinais on s. 95 

-Cœur foie à la féconde, eft ———= 4^55 puifque 

. fias de carreau étant à la première place , 8c l’as de cœur 
à la féconde, les trente-huit autres cartes peuvent être 
rangées diverfement en autant de façons qu’exprime d’u¬ 
nités un nombre compofé de 38 produits des nom¬ 
bres naturels depuis l’unité jufqu’au nombre 38 inclufi- 
vement. 

Et pour la même raifon mon fort pour amener l’as de 
trefle à la troifîéme place, l’as de carreau étant à la pre¬ 
mière 8c l’as de cœur à la fécondé, feroit l * 4 , ° * 19 * ■ - 
m 

£= ; 8c enfin mon fort pour que, l’as de carreau 

étant à la première place, l’as de coeur à la féconde, 8c 
l’as de trefle a la troifîéme, Pas de pic fut à la quatrième, 

eft -■* ^ x ^ )<TT - X IZ r = -Ileftpareillement 

certain par les . réglés des changemens d’ordre , page 8 
que le produit des quatre nombres 1,2,3,4=14 exprime 
tous les arrangemens polîîbles des quatre as aux quatre 
premières places. Donc mon fort pour que les quatre as fe 
trouvent dans les quatre premières cartes fera 
Maintenant lî je fuppofo que la lettre ^exprime le 'nombre 
de toutes les manières poffibles de prendre quatre chofes 
dans quarante 5 il eft évident que mon fort pour prendre 
quatre chofes déterminées dans.quarante, fera j’aurai 

doûc Ç ïïwk i = h d ’ où i e tirerai i = 4 -°x f ^4 ^ » & 

•ÿ — 9Ï590* * _ . 

Cet exemple fait voir que fî je me propofé de tirer un 
nombre, quelconque exprimé par q de chofés détermi¬ 
nées, dans un nombre plus grand appelle p, mon fort fora 
exprimé par une fra&ion dont le numérateur fora compofé 
d’autant de produits des nombres naturels 1, 2,3,4, 8cc.. 
8c le dénominateur d’autant de produits des quantités/», 
p — Xj p — 2, p —3, êçc, que q exprime d’unités-, en 
forte qu’appellant g le nombre de toutes les marne- 
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res poffibles de prendre q dans mon fort fera ^ 


- d’oà je tire g = 


; &c..re qùil falloittmver. Et par 


confequent. me. voila retombé par la méthode des chan- 
gemens d’brdre dans celle des combinaifons,. & dans la 
même formule des nombres figurés que nous avons trou* 
vés ci-devant en tenant une route fort differente. 


PROPOSITION XIII,. 

LlM M.E.. 

Pierre-tenant entrefe's mains an .nombre quelconque dé jettons dè- 
toutes co uleurs , blancs , noirs , .rouges , &c. parie contre Paul 
que tirant au hasard un nombre quelconque déterminé de- 
jettons , il. en tirera tant de. blancs , tant de noirs , tant de 
rouges, &c. On demande quel eft le fort.de Pierre & celui 
de Paul dans tous lés cas pojjïbles.. 

Ï L faut multiplier le nombre qui exprime en combien 
de façons les jettons blancs que Pierre doit prendre au 
hazard, peuvent être pris différemment dans le. nombre 
de jettons blancs propofés, par le nombre qui exprime en. 
combien;de.façomde$ jettons noirs. que.Pierre doit pren¬ 
dre àu-bazard : ,.. peuVent êtré pris-différemment dans le. 
nombre-entier de jettons noirs propofésj multiplier enfuite 
ce produit par le nombre qui exprime en combien dç façons 
différentes les jettonsrouges que Pierre fe propofè de tirer,. 
peuvent être prisdans les jettons rouges propofés ^multi¬ 
plier de nouveau ceproduit,&c. & divifertous ces produits 
parlé nombre.qui exprime • en combien de façons diffe¬ 
rentes tous les jettons enfèmble dedifferente couleur que . 
l’on doit prendre, peuvent être pris dans tous, les jettons 
propofés. E’expofànt de cette divifionexprimera le fort de. 
Pierre, ou ce que Pierre devroit parier,contre.Paul pour, 
que le parti futégal... • 



VUR ï,ES COMBINAISONS. 9; 
Tour rendre la démonftration plus facile & moins abl- 
: traité, je vas l'appliquer àquelquesexemples particuliers. 

Exemple ï, 

T terre tient deux jetions blancs , deux jetions noirs & deux 
, jettons rouges. Il parie que les ayant m'elez^ & tirant enfuite 
trois jetions au hasard entre ces fix il en tirera un blanc., un noir 
'& un mge. 

I L faut remarquer- que s’il n’y avoir au jeu que deux 
jettons noirs & deux jettons blancs, il y auroit quatre 
maniérés ^différentes de prendre dans ces quatre jettons 
deux jettons de differente couleur; car chacun des deux 
jettons blancs pourroit être pris avec chacun des deux 
jettëns noirs, ce qui fait quatre façons. Maintenant ff 
à ces quatre jettons on en ajoute deux.autres rouges, il 
eft clair que les quatre façons différentes que l’on vient 
de trouver pouvant fe rencontrer chacune avec chacun 
des deux jettons rouges, le produit qui exprime tous les 
coups que Pierre a pour tirer trois jettons de différente 
couleurs entre ces fix, fera le cube de deux , c’eft à dire, 
qu’il faudra multiplier le nombre qui exprime en combien 
de façons un jetton blanc peut être pris différemment en 
deux jettons blancs par le nombre qui exprime en com¬ 
bien de façons différentes un jetton noir peut être pris 
dans deux jettons noirs, & multiplier ce produit par Je 
nombre qui exprime en combien de façons un jetton rouge 
peut être pris différemment dans deux jettons rouges, ce 
qu’il faüoit démontrer. Or l’on trouvera par laPropofition 
douxiéme & par la table, que fix choies peuvent le pren¬ 
dre différemment trois à trois en vingt façons ; & par 
confequent le fort de Pierre fera exprimé par la frac¬ 
tion ~ ou j, le fort de Paul fora donc exprimé par la 
fra&ion j-, & par confoquent. le fort de Pierre foroit au 
fort de Pàul comme deux eft à trois, ce qu’il falloir, 
trouver. 
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Exemple il;. 

Pierre tient cinquante-deux jettens entre /es mains , fçdvolr- 
treize blancs , treize noirs , tfrmç rouges é 4 treizç bleus , 0», i 
ce qui revient au meme , «tfw compfe de cinquante- 
deux cartes. On demande en combien de façons differentes, il 
put , tirant quatre cartes au hasard dans ces'cinquante-, 
deux en tirer un carreau,un cœur-,-unifie & #» trefle.- 

C' ’Il n’y avoit que treize carreaux & treize cœurs, iP 
v3 y auroit cent féixante-neuf façons differentes de pren¬ 
dre dans cesvingt-fix cartes deux cartesde ces deux efpecesj 
car chacun des treize carreaux pourrait être pris avec, l’as 
de cœur, ce quhfait treize, ou avec le deux de cœur, ce 
qui fait encore treize , & ainfî de fuite chacun des treize 
carreaux'pourrait être pris avec chacun-des treize cœurs, 
ce, qui fait 13 x 13,- c’eftà dire cent fbixante-neuf' façons 
de prendre un carreau & un cœur dans vingt - fîx cartes. 

Prefentement fiàces treize carreaux & à ces treize 
, cœurs on ajoute treize trefles, il faudra pour avoir toutes 
les façons poffibles de prendre un carreau, un cœur & un 
trefle dans ces trente-neuf cartes, multiplier par 13 les cent 
foixante-neuf façons precedentes,* càrchacune de ces cent 
foixante-neuf façons differentes fe pourra trouver avec l’as 
de trefle, ce qui fait 13 * 13 x 1, &avec le deux- ce qui fait 
13 x ry x 1-, c’eft à dire trois cens trente-huit façons diffe¬ 
rentes, & avec le trois, ce qui-fait cinq cens fept façons 
differentes, • & ainfi fucceffivement chacune des cent 
fbixante - neuf façons precedentes fè pourra trouver 
avec chacun* des treize trefles, ce qui fait 13 * 13 x 13 , 
c’eft a dire deux mil cent quatre-vingt-dix-fept façons 
differentes de prendre-un carreau j un cœur & un trefle 
dans ces trente-neuf cartes. On oblèrvera de même que 
la quatrième puilfance de treize exprimera en combien 
de façonstdiffèrentes quatre cartes de differentes efpeces, 
fçavoir un carre.au, un cœur, un pic & un trefle.peuvent 
être prifes dans les cinquante- deux cartes j ce qiïil. fallait 
démontrer^ 

Ote 
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Or l’on trouvera par le Problème precedent & par la 
table que cinquante-deux cartes peuvent être prifes quatre 
à quatre en deux cens foixante-dix mil fept cens vingt-cinq 
façons j & par confequent le fort de Pierre fera exprimé 
par cette fraction , & le. fort de Paul par 

cette autre , &; par conièquent le fort de Pierre fera 

au fort de. Paul 18561 . 241164 à peu près x . 8 , en. 
forte qu’il aura de l’avantage à parier un contre neuf, &. 
du défavantage à parier uncontrehuit.. 

. définition; 

Î Ap.pELLERA i cartesfîmplesles cartes de differentes. 

efpecçs ; carte double , deux cartes de même efpece, 
par exemple', deux Rois, deux Dames, deux valets, &c. 
carte triple, trois cartes d’une même efpece, par exemple; 
trois as, trois valets, trois dix, Sic. carte quadruple, qua¬ 
tre cartës d’une même efpece, carte quintuplé, cinq cartes- 
d’une même efpece , êcc. 


’m o b le me:, 
proposition xrv: 

Soiïun nombre de caries quelconque 'compofe d’un nombre égal’' 
Sas, de deux , de trois, de quatre , &c. Pierre -parie que 
tirant au hazard entre ces cartes un certain nombre de cartej 
à; volonté , il eh tirera tant de j,impies , tant dé doubles , tant 
de triples, tant-de- quadruples, tant 'de-quintuples , &c. 

P Oùr fâire entendre plus'facilement là folution de ce 
Problème, j’appellerai»? le nombre des cartes danslef- 
quelles on en veut prendre un certain nombre; q le nombre 
de fois que chaque efpece de cartes eft répétée dans mi p le 
nombre desdifferentes efpecesde cartes, en forte- que q %-p 
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fait = m ; b I’expofant de la carte qui a la plus haute dî- 
menfion entre celles que Ton fe propofe de prendre, c., d, 
f, &c. l’expofànt des autres cartes que l’on veut prendre, 
dont la dimenfion eft moindre, en forte que c exprime un 
nombre plus petit que b, & d un nombre plus petit que r, 
& e un nombre plus petit que d y Sec. 

Je nommerai auffi B le nombre des cartes que l’on 
demande de la dimenfion exprimée par b , C le nombre 
des cartes que l’on demande de la dimenfion exprimée 
par f, D le nombre des cartes que l’on demande de la 
dimenfion exprimée par d, Sec. 


J’exprimerai auffi par cette marque ryr le nombre qui 


exprime en combien de façons b peut être pris dans q, 
mettant le plus petit nombre deflous, Sc le pldS grand 
deflus j, & entre deux cette marque arbitraire i—i .Tout 
cela pole, voici la méthode. . • 

Il faut chercher en combien de façons b peut être pris 
dans q, élever ce nombre à l’expoiant B , multiplier ce 
produit par l*e nombre qui exprime en combien de façons 
B peut être pris dans p.i. Multiplier ce produit par le 
nombre qui exprimé en combien de façons c peut être 
pris dans q , élever ce nombre àl'expofant C, & multiplier 
ce produit par le nombre qui exprime en combien de fa¬ 
çons C peut être pris dans p — B. 3 0 . Multiplier les pro¬ 
duits précedens par le nombre qui exprime en combien 
de façons d peut être pris dans q , élever ce nombre i 
l’expofant D’&le multiplier par celui qui exprime en com¬ 
bien de façonsD peut être ^ris dans p — Br— C.. ^Mul¬ 
tiplier tous les produits précedens par le nombre qui ex¬ 
prime en combien dé'façons e peut être pris dans q , élever 
ce nombre à l’expofant £, & le multiplier par celui qui 
. exprime en combien de façons E peut être pris dans p—B 
— C — D , 8c ainfi de fuite. Enfin il faut divifèr cette 
quantité formée de tous ces produits par le nombre qui 
exprime en combien de façons on peut prendre le nombre 
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de cartes propofé dans m. La méthode eft renfermée 
dans cette formule. 


? J_ f f — B 5 p-B—C f 

^=Ep B x j—iXC=! c xrz:ixrz=! D x üZj X LZf * 

b B t C d D e 

p- B-C- O J fr-B~C-D-E 

J-! .X i_| F x i- 1 X 8CC. 

* / , * 

laquelle doit être divifée par le nombre qui exprime en 
combien de façons on peut prendre le nombre de cartes 
propofé dans m. 

Il faut remarquer que cette formule étant appliquée à 
un cas particulier, ne doit être compofée que d’autant de 
produits qui font ici marqués par X, qu’il y a de cartes 
de differentes dimenfions entre celles que l’on veut pren- 
■ dre. 

On né pourrait donner la démonftration de cette for¬ 
mule fans faire de longs difcours, & on n’aura pas beau- 
, coup plus de peine à la trouver qu’on en aurait à l’enten¬ 
dre , ainfi voulant laiflèr le plaifîr de l’invention au Ledeur, 
je me contenterai de l’éclaircir par quelques exemples. 

' Exemple 1 . Si Pierre fo propofé de tirer fèpt cartes dans 
cinquante-deux, en forte qu’il y .en ait trois doubles & une 
lîmple, on aura par la formule » 


^ — z . ' * _ï_ 1 _ xii x4xio 

4x15x17x10x7 X 47x46 . 4 X1 3 XI 7 Xi0X 7 X 47 X 4 ^ 

‘ 90047 ?' 

Exemple 2J. Si Pierre fe.propofoit de tirer huit cartesdans 
cinquante-deux, en forte qu’il y en eût une triple, deux 
doubles & une Ample, on aurait 

s =rzb' x r=b xcp* x LpJxt=Ii , x rp 

drvifé par 13 x zj x 17 x 7 x 47 x 4 6 x 9= 

Exemple 111 . Si Pierre le propofoit de tirer treize cartes 
dans deux jeux entiers compofés de 104 cartes, en forte 
Nij 
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qu’il y en eût deux quadruples, deux, doubles & une ••fina- 

ple, on auroit par la formule 

8 n 8 . Il 8, 9 

5= —-E.— -1 ---i-—i— 

•i°3 x 3+ x i 01 x •+ x 97 x 9J x 5 + x 51 x 
._ 70*X.li.X<Xi8*XHX5X7t 


P R O B LEM ES- 
SUR LE JEU DU PIQUET. 
PROPOSITION. XV. 

Pierre .eft dernier au Piquet ., & eft fupposè ri avoir point d'as. 
On demande quelle eft [on efperance d’,en tirer ou un , ou deux, 
.ou trou ' ' 


/'''VN fçâicqu’à ce jeulesjoueurs prennent chacun douze 
car ces , qu’il en refteltuit au talon, dont lepremier 
prend cinq, & le dernier trois. 

Cela pofe, on trouvera par les proportions n, n ( 13,que 
le fort de Pierre pour tirer un as dans les trois.cartes eft-^ 
Que fon fort pour en prendre deux eft , ^ 0 - 

.Que fon fort pour en*prendre trois eft ~ 

Et par confequent, que Ion fort pour en prendre ou un, 
ou deux; ou trois indéterminément eft 
en forte qtfil peut parier but-à-but avec avantage qu’il 
lui en entrera quelqu’un, puifque le jufte parti feroit 29 
.contre .28. ' 

.Si i'onfuppofe que Paul qui eft premier en carte n’a 
point de Rois, on trouvera 
Que fon fort pour en avoir un eft , 

Qu£ fon fort pour en avoir deux eft ^ 

Que. fon fort pour en avoir troiseft ■ ?3T 

Que fon fort pour en avoir quatre eft - 

Dodc fop fort pour çn avo.ir quelqu’un indéterminé- 
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ment fera. ^ ; & par confequent il y a à parier deux cens 
trente-deux contre quatre-vingt-onze, environ cinq contre 
deux, que le premier n’ayant point de Rois, il lui en en¬ 
trera quelqu’un en cinq cartes. 

PROBLEME II. 


PROPOSITION XVI. 

PPierreeJl dernier, & efl [apposé né point porter de carreau. On 
demande combien il y ai. parier qu'il lui rentrera dans ■ fes 
trois cartes de quoi empêcher que Paul qui eft premier ne 
pmjfe avoir de quinte ou au deffus. 


N trouvera par les propofitions n, 12, 13, qu’il y a 
V^/deux cens vingt coups differens qui donnent la hui¬ 
tième à Paul; 


Qu’il y en.a 132 qui lui donnent une feptiéme, 
j68 qui lui donnent une fixiéme, 1 

Et enfin 208 qui lui donnent une quinte ; 

Et par confequent le jufte parti de la gageure ferait 103 
contre 182, ce qui ferait un peu moins que trois contre cinq. 

Si l’on fiippofoit que Pierre fut premier en carte, les 
.autres circonilances du Problème reliant les mêmes, on 
trouverait qu’il y aurait à parier 10433 • contre 5071, qu’il 
centrera â Pierre.dans les cinq cartes de quoi empêcher 
que Paul ne pût avoir de quinte, ou de fixiéme, ou de 
feptiéme, ou de huitième. 

Car dans cette fécondé fiippofition il y aura 791 coups 
qui donneront une huitième à Paul, . 

990 qui lui donneront une feptiéme, 

1650 qui lui donneront une fixiéme, 

1.639 qui lui donneront une quinte. 

. .Ce Problème & le precedent pourront être utiles aux 
Joueurs en quelques occafiôns, 6c fervir à les déterminer 
fbit dans la maniéré d’écàrter, foit à propofer ou à accep¬ 
ter. avec raifon certains partis, par exemple, de remêler 
les cartes, de donner des points ou la main. Ils pourront 
aüfîi fervir de modèle pour en réfoudre une infinité de 
pareils,- qui feront au moins curieux, s’ils ne font pas. tous 
utiles. N iij 
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PROBLEME 

SUR LE JEU DE LA TRIOMPHE. 

. P RO P OSITION XVII. 

Pierre & Paul jouent en cinq points à la Triompheils en ont 
chacuntrois, Pierre efl premier, il a leRoy &la Dame troi¬ 
sième de triomphe,quïfera par exemple de trèfle, & un Roy de 
carreau.gardêparle valet: lorfqu’iljoue fon Roy de triomphe 
. pour la première carte. ,■ Paul lui offre un point. On demande 
s’il le doit accepter, & quelle efl, enkrefufant,fon efperance 
de faire, la voile. - 

Î L faut d’abord , examiner en combien de façons diffe¬ 
rentes il peut arriver que Paul ait la Dame, gardée d’un 
ou de plufîeurs carreaux indéterminément, retrancher 
de ce nombre celui qui exprime^ én combien de façons il 
peut arriver que Paul ait la Dame troifiéme en carreau 
avec une autre Dame gardée de quelqu’autre couleur ,, 
& en retrancher encore la moitié du nombre qui exprime' 
en combien de maniérés il peut arriver que Paul ait la 
Dame gardée de carreau,une autre Dame gardée & une 
cinquième carte quelconque d’uné autre éfpèce. Le nom¬ 
bre qui reliera, ces fouftraélions étant faites, fera celui qui 
exprime combien il y a de coups qui peuvent empêcher 
que Pierre ne faffe la voile. - 5 

On trouvera par les proportions ir, ri,. 13,14, qu’il y a 
360J pour le premier cas,. 71 pour le fécond, 24<opour le • 
troifiéme. 

On trouvera auffi que le nombre qui exprime en cornu 
bien de façons differentes on peut prendre cinq cartes 
dans vingt- deux, efl 26334 »-& par confequent on aura 
le fort de Pierre dans cette fraction 
Ainfi l’avantage de Pierre en refufànt la proportion de 
Paul fera exprimé par cette fra&ion $ fflA. Donc en fùp. 
pofânt quequi exprime l’argent du jeu fût deux piflolles,, 
û quelqu’un vouloit achetter les droits de Pierre &fe.met- 
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tre en fa place, il devroit donner à Pierre fepc livres neuf 
fols & onze deniers outre fa mife. 

Il eft aifé de voir par là qu’il eft plus avantageux à Pierre 
de tenter la voile, que d’accepter un point 5 car en l’accep¬ 
tant fon fort ne feroit que , & même un peu moins, 
puifqu’il y a apparence qu’à ce jeu la primauté donne 
quelque avantage à un Joueur qui a trois points de cinq 
contre l’autre quatre. Or il eft évident que ~A eft moin¬ 
dre que ~f Donc,&c, Cette/blution peut s’appliquer 

à des cas pareils dans le jeu de l’Hombre, & principalement 
dans l’Hombre-à. deux. 

PROBLEME v. 

SUR LE JEU DE L’HOMBRÉ 
PROPOSITION XVIII. 

*Pterre fait jouer en noir, & ejl fupposé avoir un nombre quel¬ 
conque de triomphes. On demande quelle efperance il a de tirer 
un certain nombre de triomphes dans les cartes qu'il prend an 
talon. .. . i 

.Premier, cas. 

•: Pierre a trois triomphes é'pmdfx cartes. 

L ’Esp errance qu’il a de tirer une triomphe au 
moins dans fix cartes, eft exprimée pat la fradion 
ainlîil pourroit parier 301 J4contre 4807, ce qui 
eft .un peu plus de lîx contre un. 

L’elperance qu’il a d’en tirer au moins deux eft exprimée 
par la fradion en forte qu’il y auroit à parier 

366141 contré 370139. 
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Second cas. 

Pierre à quatre triomphes , & prend 'cinq cartes. 

L ’Esperance qu’a Pierre de tirer au moins une. 

triomphe dans ces cinq cartes eft exprimée par la. 
fra&ion-^-j ainfül pourrait parier 1:8311 contre 595A >. 
& il àuroit de l’avantage à parier trois contre un. 

L’efperance qu’il a de tirer aux moins deux triomphes, 
fera exprimée par la fradion^yj, ainfi il pourroit parier: 
17675 contre 38962. 

T R O I S I e’m E C'A ST. 

Pierre a cinq triomphes prend quatre cartes: 

L ’Esperance qu’a Pierre de tirer au moins une 3 
triomphe dans quatre cartes eft exprimée par la frac,^ 
tion-|ï|f-, ainfi il pourroit parier 4,123 contre: 2170, uni' 
peu moins que deux contre un. ■ 

Il fera facile d’e réfbudre par les propositions n, 12,73,un* 
grand nombre d’autres Problèmes de même efpece'.que' 
celui-ci, lefqiiels pourroient ferviràfixer des réglés pour 
Ravoir à quel jeu il eft à propos de jouer ou depafler, ou de: 
jouer fans prendre. Il fuffiroit pour cela de chercher pour les : 
cartes rougesce que l’on viéntde trouver pour Jesnoires,^ 
de faire entrer dans le calcul les Rois, les differens Ma- 
tadors &les renonces. On pourroit auflî déterminer à quel 
jeu il eft permis de demander gano ; mais‘l’étendue de ces. 
matières nous oblige à nous donner'des bornes. Il fuffit 
de marquer le chemin; ainfi je finirai par le. Problème; 
fuivant qui eft allez facile, & pourra être de quelque; 
ufage. ’ ■ 


PROBE.. 
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PROBLEME II. 

PROPOSITION XIX. 

Pierre efi premier en cartes, il a frais Matadors en noir , & . 
cinq autres triomphes quelconques. On demande combien il faut 
qu'il y ait au jeu pour qu'il lui fait plus avantageux dé pren¬ 
dre au talon que de jouer fans prendre. 

J E foppofe que chaque Joueur donne une fiche pour le 
fans-prendre à celui qui le gagne. 

Il faut remarquer que Pierre a trois coups fur trente-un 
pour tirer une triomphe, & trois coups fur trente-un 
pour tirer un Roy qui ne foit pas triomphe, & que dans 
l’un & l’autre cas la voile lui eft aflùrêe. Cela pôle, fi l’on 
nomme/chaque fiche, p ce que Pierre gagnerait en jouant 
fans prendre, Sx. h ce qui viendrait à Pierre précifément 
de la voile. 

Il faudra pour que Pierre ait raifon de jouer fans 
prendre que 6 x p — if-t-b •+■ ij x p — if /oit plus 
grand que 31 p , & fi l’on veut fçavoir en quel cas il lui 
'ferait indiffèrent de prendre ou de jouer fans prendre. Il 
n’y a q u’à former cette égalité 6 x p — 2/-h b •+• 15 x 
p — 2/ = 31/, & en tirer félon les réglés ordinaires 
b — jf= 10/■+■ j-f D’où il faut conclure que le profit de 
la voile doit être au moins de dix fiches & fix jettons pour 
que Pierre puifle prendre fans deiàvantage } & par confe- 
quent s’il n’y a point de bête au jeu, Pierre prendra fou 
parti de prendre ou de ne pas prendre félon que ce qui 
fera devant chaque joueur fera ou plus grand ou moindre 
que 14 jettons, en fuppofant qu’on donne deux fiches pour 
la voile. 

Si Pon jouoit l’augmentation des Matadors, & que les 
triomphés de Pierrefuflènttrois Matadors, la Dame, le va. 
1er, le fept, le fix & le cinq, l’équation ferait jxp—zf-t- b 
+i x /-t-io/'-t- b + p — if = isp, dont on tirerait 

Q 
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h = 8/-*-{/, c’eft à dire, qu’il faudrait pour jouer lâns 
prendre que le profit de la voile fut plus grand que huit 
fiches & fix jettons, Separconfequentfi, n'y ayant point 
de bête au jeu, il fe. trouve plus de neuf jettons devant 
chaque joueur, Pierre aura raifon de prendre, & il jouera 
fans prendre s’il y en a neuf ou moins que neuf. 

Suppofons maintenant que Pierre ait quatre Matadors 
feptiémes en pic, & deux fauflès qui feront par exemple, 
le trois de trefle & le cinq de carreau. 

Pour trouver combien il doit y avoir aux tours dans 
cette fuppbfition afin qu’il foit plus avantageux à Pierre 
de prendre pour la voile, que de jouer fans prendre. 

Te remarque d’abord qu’il y a 14 coups qui aflùrent la 
voile à Pierre} car il y en a fix pour prendre deux triom¬ 
phes, douze ppur prendre une triomphe & un Roy, trois 
pour prendre deux Roys, & crois pour prendre un Roy 
gardé de laDame. 

j’obferve enfuite qu’il y a 117 coups qui rendent le fort 
de Pierre incertain pour la voile, fçavoir, quand il lui 
entre un Roy garde, ou une triomphe avec une fauffe. 
J’appellerai dans ce cas fon efperance *. 

On aura 14 x p—if+b + 117 x ■+■ 324 x p—if =4.65 p. 

OU b — ~ -+• — »7* 

H - 

Si l’on'fuppofe x —p — i/n- jô, on aura b =M±°f 
= 19/•+- if On trouvera ainfi differentes valeurs de b 
félon toutes les fuppofitions differentes que l’on fera de la 
valeur de x. Celle qu’on vient de faire fêmble approcher 
allez de la véritable. On pourrait la troüver exactement, 
mais ce ferait un nouveau Problème qui nous mènerait 
trop loin. Ce Problème efi: plus facile, 6c d’un ufàge plus 
frequent à l’égard de l’Hombre à deux. 
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PROBLEME. 

SUR LE BRELAN. 

PROPOSITION XX. 

Pierre, Paul & Jacques jouent au Brelan, Pierre & Paul tien - 
nent Irjeu, & Jacques pajfe. La carte qui retourne ijl le Roy 
de cœur y Pierre ejl premier, il a Pas (f le Roy de carreau, 
Pas de cœur. Paul a Pas , le neuf & le huit de trefle. 
Beux des Speftatcurs, qui ont vit chacun les jeux de Pierre 
■ & de Pau^ & ri ont point vit celui de Jacques, difputent pour 
Ravoir lequel des deux Joueurs Pierre & Paul a le plus beau 
jeu, é' le plus tPefpetance de gabier. L’un des deux, nommé 
Jean, parie pour Pierre : P autre,nommé Thomas , parie pour 
Paul. L’argent de la gageure ejl. nommé A. On demande quel 
ejl le fort des deux SpeElateurs Jean & Thomas, & ce qu’ils 
devroient mettre chacun dit jeu pour parier fans avantage ni- 
defavantage.. 

I L faut remarquer, r° v que Jean gagnera, fi les trois car¬ 
tes de Jacques font ou trois cœurs ou trois carreaux. 
T. Qu’il gagnera encore fi l’une des trois étant un pique 
ou un trefle, les deux autres font ou deux cœurs ou deux 
carreaux. 3 “.Que fi l’ùne des trois cartes de Jacques eft un 
cœur ou un carreau, les deux autres étant des piques, Jean 
aura gagné. 4 0 . Qu’il gagnera encore fi les trois cartes 
de Jacques font un carreau, un coeur & un pique, & que 
dans toute autre dilpofition des cartes de Jacques il a 
perdu. 

Cela pôle, il ne refte plus qu’à examiner combien il y a 
d’hazards diflTerens, qui donnent chacune de ces quatre: 
difpofitions differentes des trois cartes de Jacques. On trou¬ 
vera par les propofitions n, 12,13, 14, qu’il y en a vingt 
pour la première, deux cens vingt pour la féconde , deux 
cens dix pour la troifiëme cent foixante- quinze pour. 
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la quatrième 5 Sc par confequent le fort de Jean fera ^ A 
t= \a — ffjA, ce qui fait voir que la condition de Pierre 
<' 4 ft moins avantageufe que celle de Paul , & que Jean: pour 
parier également contre Thomas v devrait mettre au jeu 
125 contre 141. 

PROBLEME 

SUR L’IMPERIALE. 

PROPOSITION XXL - 

Pour avoir un Impériale au jeu qui porte ce nom, il faut avoir 
ou quatre as, ou quatre Rois, ou quatre Dames, ou quatre 
valets, ou quatre fept, ou quatrième majeure, ou carte blan¬ 
che. On demandecombien un Joueur feue parier qu'il lui vien¬ 
dra un Impériale déterminé, par exemple un Impériale d'or, 
ou carte blanche, 

O N connoîtra parles propofitions 12,13,14, que for 
le nombre 225792840, qui exprime en combien de 
façoqs on peut prendre douze cartes dans trente-deux, 
il y ep à 31081.P5 pour avoir un Impériale d'as, ôc 125970 
pour avoir carte blanche. 

Le fort d’un Joueur, qui . pariroit à l’Imperiale ou au 
Piquet d’avoir carte blanche, ferait donc exprimé par la 
fraftion —^7, ainfî il aurait de l’avantage à parier 1 con¬ 
tre 1792, & du defavantage à parier 1 contre 1791. 
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SUR 

LE QJJINQJJ EN O V E- 

SECOND E ■ PARTIE. 

EXPLICATION DE CE JEU. 

N tire d’abord entre les Joueurs à qui aura 
le cornet. Suppofons qu’il tombe à Pierre ; 
& pour faire entendre le Jeu plus facile¬ 
ment , fuppofons qu’il n’y a que deux 
Joueurs, Pierre & Paul. Celui-ci mettra 
d’abord au jeu une certaine fomme ; alors 
Pierre pouffant les dez, voici ce qui arrive. Si Pierre 
amene cinq ou neuf, il perd, & donne le cornet à Paul. 
Si Pierre amene ou trois, ou onze, ou un doublet, il tire 
la mife de Paul. Celui- ci remet au jeu, & Pierre conti¬ 
nue de jouer. Si Pierre n’amene aucun des coups préce- 
O iij 
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dents, il n’aura ni perdu, ni gagné. Pour expliqu er ce 
qui arrive en ce cas, lùppofons, par exemple, que Pierre 
‘ait amené fept du premier coup. On remarquera,.! 0 , que 
Pierre rejouant, ne pourra gagner cette mife de Paul qu’en 
amenant lêpt. i°. Que Paul eft dans la liberté de rifquer 
une nouvelle mile, & que Pierre fera pareillement dans 
la liberté de la tenir, ou de ne [la pas tenir; 3 0 . Que Paul 
. pour diftinguer cette mife de la précédente, la metdeiTous,. 
.& qu’elle fe nomme malle. 4 0 . Que fi cette, maflè eft égale 
à la mile , elle le nomme malle au jeu 5 & que quand elle 
ri’éft pasilà même, elle fe nomnie rhalfë aux dez.. f . Que 
Pierre ayant accepté cette nouvelle malfe-, il gagnera en 
amenant lé coup fiiivant, ou trois,.ou onze, ou doublet,, 
ou bien en amenant dans la fuire cette chanfe avant que- 
. d’amener cinq ou neuf 5 mais qu’il ne peut gagner la pre¬ 
mière mile qui eft dite entrée au jeu, qu’en amenant lept ; . 
& enfin qu’il les perdra toutes deux en amenant, ou cinq- 
ou neuf. 

Suppofons prefentement pour une plus ample explica¬ 
tion , que Pierre ayant dit, Taupe à la majfe , amene de- 
fon fécond coup huit autrement que par doublet,. c’eft à 
dire par fix & deux „ou par cinq & trois,. & que Paul 
•mette'au jeu une nouvelle maflè que Pierre accepte. On. 
remarquera,.! 0 , que Pierre gagnera cette maflè en ame¬ 
nant ou trois, ou onze, ou doublet. i°. Qu’il gagnera la: 
première mife de Paul en amenant fept , & la fécondé en 
amenant huit. 3 0 . Qu’il perd les deux mifes & la maflè en 
amenant ou cinq ou neuf,. & qu’àlors il cede le. cornet à. 
Paul.. 

Ce que je viens d’expliquer pour un petit nombre de. 
coups, & feulement à l’égard de deux Joueurs, doit s’en¬ 
tendre de. tout autre, nombre de coups & de Joueurs. 



SUR LE Quinquenove. m 
. PROBLEME' 
PROPOSITION XXII. 

Pierre & Paul jouent au fihdnquenove , & Pierre tient le cor - 
net. Je fappofe que la mife de Paul[oit toujours la meme , & 
expimée far A. Je fuppofc. aujji que Pierre ri acceptera point 
de maffe,mais qu’il fera obligé de tenir le jeu jufquà ce qu’il 
ait perdu j après quoi je fuppsfe le jeu fini. On demande 
' quel efi à ce jeu l'avantage & le defavantage de celui qui a 
le dès ou , ce qui revient au même , combien Pierre devroit 
demander ou donner à un tiers pour lui ceder le cornet , & lui 
donner k jouer en fa place. 

Solution. 

L E fort de Pierre lorfqu’il pouffe le dé, êft d’avoir 
huit coups-pour perdre, fçavoir cinq qui arrive en 
quatre façons, &. neuf qui arrive pareillement en qua¬ 
tre façons ; d’âvoir dix coups pour gagner, fçavoir les 
fix doublets, trois, qui arrive en deux façons, & onze, 
qui arrive pareillement en deux façons ; d’avoir quatre 
coups pour amener flx autrement que par doublet, autant 
pour amener huit autrement que par doublet, deux coups 
pour amener quatre autrement que par doublet, deux 
coups pour amener dix autrement que par doublet, 6 C 
enfin fix coups pour amener fept. 

Donc fi je nomme x le fort de Pierre lorfqu’il a amené 
huit ou fix, ^ fon fort lorfqu’il a amené quatre ou dix, 
y fon fort lorfqu’il a amené lèpt, q l’avantage ou le defa¬ 
vantage que Pierre trouve à continuer le jeu lorfqu’il a 
gagne, & 5 fon fort en general. On aura le fort cherché 
de Pierre _ 

_ IOX 2 ,A-\- q -t- 8-V 6y 

~ 

Il faut prefentement chercher les valeurs des incon¬ 
nues x,g^ÿ&q. 

Pour déterminer la valeur de l’inconnue x , je remarque 
que Pierre ayant amené du premier coup fix fans doublée, 
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il a en rejouant cinq coups pour gagner, huit coups pou* 

perdre, & vingt-trois coups pour rejouer. 

On aura donc x = x i A •+• g. 

On trouvera de même y^=\%iA-^g- 
E c Kr= Tï*iA-*rg. 

Maintenant fi l’on fubftitue ces valeurs de X,y 3 %_ dans 
l’égalité propofée, on aura 
_ ioxl34T?-+-8x^xzÿïT|H-4 


Pour connoître la valeur de g, il faut remarquer que Ci g 
étoit = o, ce qui arriverait fi Pierre & Paul convenoienc 
que le jeu dût finir auffitôt que Pierre aurpit gagné. Alors 
le fort de Pierre ferait j£Z&A=A — ~~ A i d’oà il eft 
clair que la quantité -j££$A exprimerait le defavantage 
que Pierre aurait à ce jeu. 

; On obfervera pareillement que fi Pierre & Paul conve- 
noient avant que de joiier, que Pierre ayant gagné une 
fois, continuera de jouerjufqua ce qu’il ait ou gagné de 
nouveau ou perdu, le defavantage de Pierre ferait j^A 

mtrn 4 1 8 9 v 3 1 A 
~ 5»009 


Et que fi l’on fuppofe indérerminément fuivant la réglé 
de ce jeu, que Pierre continuera dé tenir la Banque ju£ 
qu’à ce qu’il ait perdu, fon defavantage fera exprimé par 
cette fuite infinie^J+fiM * + SE 4 

ij~j l x jjgjfA jéi f X jggA •+■ &C. La fomme de 
cette fuite eft = f a ■+■ j^-A = 11.6 . f. z ^ d. fnppofé 
que la mife de Paul fût une piftolle. 

Et ce ferait là le defavantage de Pierre s’il jouoit contre 
un joueur qui à chaque fois qu’il perdrait mît A au jeu, 
& de qui Pierre ne tint jamais aucune mafle. 

Ainfi Pierre peut compter que fur chaque piftolle qu’un 
des joueurs met au jeu,, foit que ce foit un enjeu ou une 
mafle, il y a pour lui 14 f. de pure perte, ce qui eft 

- un 
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unpeu plus quela quinziéme païrie defa mife, & un peu 
moins que la quatorzième. "Ce qu'il fallait trouver. 

Cet avantage eft allez conlîderable, principalement 
lorfqu’il y à un grand, nombre de Joueurs, pour obliger 
ceux qui tiennent le'dé àrefuièr les maflès, ce qui ôte tout 
l'agrément de ce jeu. Il feroit donc à propos de le refor- 
mer en le rendant plus égal,& en donnant un peu d’avan¬ 
tage à celui qui tient le dé j pour Rengager à tenir- ies 
malles. Pour cela il faudrait convenir que le nombre 4 
amené au fécond coup, gagnât nuffibien que 3 &ir. Alors 
l’avantage de celui qui tient ie dé par raport à la mile de 
chaque joueur, feroit exprimé par la fradion qui eil 
à peu près la quatre-vingt - treiziéme partie dé l’imité. 

PROBLEME 


SUR LE JEU DU HAZARD. 

EXPLICATION DE CE JEU. 

O N.y joue avec deux dés comme au Quinquenoye. 

Nommons encore Pierre celui qui tient le dé, & 
luppofons que Paul reprelènte les autres Joueurs. Pierre 
pouflèra le dé jufqu’à ce qu’il ait amené ou 5, ou 6, ou 8, 
ou 9 j celui de ces nombres qui le preléntera le premier 
fervira de çhanfe à Paul, enfuite Pierre recommencera à 
poüllèr le dé pour fe donner là chanlë. Or les ehanlès de 
.Pierre font ou4, ou j, ou 6 , ou 7, ou 8, ou 9, ou 10, en 
forte qu’il en a deux plus que Paul, fçavoir 4 & 10. Il faut 
encore fçavoir ce qui fuit : 

‘ i°: Si Pierre après avoir donné à Paul une chanlè qui 
foit’ou 6 ou 8, amène au lècond coup ou la même chanlè, 
ou douze, il gagne ; ;nais s’il amene ou bezet, ou deux 
&âs, ou onze, il perd. , 

i°. S’il a donné à Paul fa chânfè de y ou de 9, & qu’il 
amene au coup fuivanr la même chànfe, ii-gagne-;*mais 
s’il amene ou bezet, ou deux & às, ou onze, ou.douze, 
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3°." S’il a donné à Paul la chàrifë de y, & qu’il amène lè 
coup fùivànt ou la même chanfe:, ou onze, il gagne ; mais 
s’il amene ou bezet, ou deux & as, ou douze, il perd. 

4°. Pierre s’étant donné une chanfè differente de celle 
de Paul j il gagnera s’il amene là chanfè avant que d’ame¬ 
ner celle de Paul, & il perdra s’il amène la chanfe de Paul 
avant que d’amener la fîenne. 

j°. Quand PierrPaul ont perdu, on recommence 
le jeu, en donnant de nouvelles chanfes; mais Pierre ne 
quitte le dé pour le donner à celui qui le fuit, que lorfqu’il 
a perdu; ; 

: 6°. S’il y a plufieurs Joueurs, ils ont tous la même 
chanfè. 

PROBLEME. 


PROPOSITION XXIII. 

On demande quel efi à ce jeutavantage ou le defavantage de 
celui qui tient le de. 

S O i T foppoïë que la mife de Paul {bit \A. 

i°. Si la chanfè dé Paul efi 6.ou 8, le fort de Pierre 
tJ+î* j 4 +* * é-â + < * _ 6961 A 

KId. __- —— - ; -- -Ï4ÏÏÏ • Æ * 

i°. Si la chanfè de Paul efi: 7, le fort de Pierre fera 
S/4 -t- S x A.A -t- 6 x*/4+ 10 x r^A __ ^ A 
— jf 

3°. Si la chanfe de Paul eft ou 5 ou 9 ; le fort de Pierre 

4 / 4+4 X~rJ + io)(%A-*r6xiA+6x£u4 ' 

-- 

Pair confequent le fort de Pierre fera 
10 


& fon defavantage fera 
.x^^ + éx-^ + S 
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Cette fraction qui exprime le deiavantage de Pierre par 
raport à la m'ife de Paul, eft plus qietitq que ^, fie plus 
grande que 

< Mais pareeque ce deiavantage continue tant que Pierre 
. continue d’avoir le dé, le deiavantage de Pierre confî- 
deré en general- eft exprimé par une fuite infinie dont la 
fomme eft — 5 ^ -^, en forte que fl ~A defigne une piftolle, 
il y a 3 £ 8 yj-d. de pure perte pour lui fur chaque piftolle, 
& Pierre pourrait fans deiavantage donner 7 £ a -ÿ^d. 
à celui qui s'offrirait de tenir le dé en fa place. 

REM AR QV E /- 

C ’Est la coutume des Joueurs à ce jeu de ne mettre 
leur argent que lorfqu’on leur a livré chanfe. Or il 
eft évident que cet ufage eft préjudiciable à celui qui tient 
le dé, car puifque fon deiavantage eft environ , lorfque 
la chanfè des Joueurs eft 6 ou 8,'&feulement ~ lorfque 
leur chanfè eft ou y ou 9, & ^ lorfque leur chanfè eft 7, 
il eft clair que fi les Joueurs connoiffoient avec exactitude 
leur intereft, ils hazarderoient plus d’argent lorfque leur 
chanfè eft ou y ou 9, que lorfquelle eft 7, & plus encore 
lorfqu’elie eft é ou 8, que lorfqu’elle eft 7 ou y ou 9. Il 
fèroit donc à propos que les Joueurs miHent leur, argent • 
au jeu avant que celui qui tient le dé leur eût livré chanfe. 

REMARQV E II. 

O N voit que. ce jeu eft affez égal, mais il le fëroic 
davantage fi l’on convenoit que Pierre ayant amené 
du premier coup 7, gagnât au fécond coup en,amenant 
ou la même chanfe, ou 11 ou 12, & qu’il perdît feulement 
en amenant ou bezet ou deux & as 5 car je trouve que 
par cette reforme celui qui tient le dé auroit de l’avan¬ 
tage , mais ce ne feroit que d’un fol & deux deniers fur 
chaque piftolle, ce qui eft peu confiderable. 

, F ij 
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P R OtLEME S 

SUR LE JEU DE L’ESPERANCE, 

EXPLICATION DE CE JEU. 

O N y joue avec deux dés. Les Joueurs conviennent 
de prendre un certain nombre de jetcons, & tirent 
enfuite à qui aura le dé.: Cela fait, lî celui qui a le dé 
amene un as, il donne un jetton à celui qui eft à fa gau¬ 
che j s’il amene un lïx, il met un jetton au jeu ; s’il amene 
lix Sc as, & qu'il ait plus d’un jetton, il en payera un à là 
gauche & un au jeu : mais s’il n’en a qu’un, il le mettra 
au jeu. Dans tous ces cas celui qui a le dé après avoir 
payé, cede le cornet à celui qui le fuit à la droite. S’il 
amené un doublet, il a la liberté ou de rejouer dans l’ef- 

j ierance d’amener - encore deux doublets de fuite, ce qui 
e ferait gagner, ou de çeder le dé à celui qui le fuit à la 
droite. S’il amene tout autre coup, c’eft à dire, s’il n’amene 
ni as,ni lix, ni doublets , il cede le cornet,fans rien payer 
à celui qui eft à là droite 5 enfin celui-là gagne l’ârgent 
du jeu, qui lé premier amene trois doublets de fuite, ou 
qui conferve quelque jetton, tous les autres Joueurs ayant 
perdu les léurs. 

Il eft à remarquer que quand on n’a plus de jettons, on 
ne joue plus, & qu’on ne peut rentrer au jeu ( ce qui fe 
nomme relùfciter) que parle lècours de celui qu’on a pour 
voifin à la droite lorfqu’il amene un as. 
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PROBLEME., 
PROPOSITION XXIV. 

Pierre , Paul & Jacques prennent chacun un jetton , & s'accor¬ 
dent que celui qui refiera avec quelques jettons , les autres 
n'en ayant plus , gagnera me certaine fimme dont ils convien¬ 
nent. L'on fuppofe que Pierre a le de, que Paul efi h fa droite 
& Jacques kfa gauche. On demande quel efi le fort des trois 
Joueurs , c'efi à dire , quel efi davantage & le defavantage 
que donne à chacun la fituation & la place eà il fe trouve. 

S On A l’argent du jeu, 8c S le fort de Pierre au com¬ 
mencement du jeu. . 

Il faut remarquer d’abord que Pierre pouffant le dé a 
fix coups fur trente- fix pour amener un doublet ; z°. qu’il 
a deux coups pour amener fix 8c as ; 3 0 . huit coups pour 
amener un as d’un dé, l’autre dé n’étant ni as ni fix 5 ces 
huit coups font as & deux, as 8c trois, as 8c quatre, as 8c 
cinq, deux & as, trois 8c as, quatre & as, cinq 8c as: 
4 0 . huit coups pour amener un fix d’un dé, l’autre dé 
n'étant ni as ni fix } ces huits coups font fix & deux, fix 8c 
trois, fix 8c quatre, fix 8c cinq ; deux 8c fix, trois 8c fix, 
quatre 8c fix, cinq 8c fix. 

Cela pofé, il eft clair que le fort de Pierre lorfqu’il va 
jouer eft, i°, d’avoir huit coups, pour que n’ayant rien 
Jacques ait deux jettons, 8cPaul un jetton 8c le dé, pa¬ 
vois quand Pierre amene un as fans fix ni doublet ; i°. d’a«- 
voir dix coups, pour que n’ayant rien Jacques ait un j etton 
8c Paul un jetton 8c le dé, fçavoir quand Pierre amene 
un fix fans doublet } 3 0 . d’avoir dix-huit coups, pour que 
Pierre,Paul 8cJacques, ayant chacun un jetton, Paul ait 
le dé. 

' Si l’on nomme x le fort de Pierre dans le premier cas, 
y fon fort dans le fécond cas, s^fon fort dans le troifiéme 
cas., on.aura S == I* * 

Piij 
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Pour déterminer *, il faut remarquer que Pierre n’ayane 
rien, Jacques ayant deux jettons, & Paul ayant un jetton 
& le dé, le fort de Pierre lorlque Paul va pouflèr le dé eft, 
i°, d’avoir huit coups, pour que Paul n’ayant rien, Pierre 
ait un jetton, & Jacques deux jettons 8c le dé, Içavoir 
quand Paul amene un as fans fix ni doublet ; z°. dix coups 
qui le font perdre' 8c finiflènt la partie, fçavoir quand Paul 
amene un fix fans doublet; 3 0 . d’avoir dix-huit coups,pour 
que Pierre n’ayant rien,Jac" .es ait deux jettons. 8c le dé, 
& Paul un jetton. ; 

Si l’on nomme u le fort de Pierre dans le premier cas, 
8c t fonfort dans le troifiéme, on aura. * --- ° 


Pour déterminer a, f faut obferver que Paul n’ayant 
rien, Pierre ayant un jetton. Si Jacques deux jettons 8c 
le dé, le fort de Pierre lorfquejacques va pouflèr le dé eft, 
i°, d’avoir deux coups, pour que Jacques n ? ayant rien-, 
Paul ait un jetton, 8c Pierre un jetton 8c le dé , fçavoir 
quand Jacques amene fix 8c as ; 2 0 . huit coups qui remet¬ 
tent le jeu comme au commencement-, içavoir quand 
Jacques amene un as fims fix ni- double*. ; 3°. huit coups, 
pour que Paul n’ayant rien, Jacques ait un jetton, 8cPierre 
un jetton 8c le dé, fçavoir quand Jacques amene un fix 
fons as ni doublet ; 4 0 . dix-huit coups pour que Paul 
n’ayant rien, Jacques ait ceux jettons,8c Pierre un jetton 
8c le dé- 

Si l'on nomme p le fort de Pierre dans le premier cas, 
q fon fort dans le troifiéme cas, r fon fort dans le quatrië- 
tae cas, on aura a = —--^-=-jy»—-. 

Pour déterminer p, foit l le fort de Pierre lorfque Jac¬ 
ques n’àyant rien, Pierre a un jetton, 8c Paul un jetton 
8cle dé,on aurap = + *J . gl , Q r j. — , nxA*isx? 

Donc p = 47 -h 9 x = - y * 9 ï f ** r } d’où l’on tire p 

^ , 8c / ^ I ^ + i X 

Pour déterminer^, foit appelle K le fort de Pierre lor£ 
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que Paul n’ayant rien, Pierre a un jetton, & Jacques un 
jetton & le dé, on trouvera q = -f-* 0 .* 18 ** , & K 
== iqx ^+8 x_£.h-i 8 x? . d> 0I y p on t j re g — Ld + . U L . Or 

on a eu ci-devant f = 3 donc ^ 4 x H ? .— 


Il eft évident que t = ■ I - 8 X . °^l 8 X i * = £ ». 

On aura (en fubftituant ces valeurs de />, q , r ) « =? 


Pour déterminer la valeur de t , il faut remarquer que 
Pierrë n’ayant rien, Paul ayant un jetton, & Jacques deux 
jettons&le dé, le fort de Pierre lorfquejacques va pouffer 
le dé eft, i°,-d’avoir deux coups pour perdre, Ravoir quand 
Jacques amene lix & as 5 2 0 . huit coups, pour que Pierre 
n’ayant rien, Jacques ait un jetton, & Paul deux jettons 
• & le dé, fçavoir quand Jacques amene un as fans lix ni 
doublet ; 3 0 . huit coups, pour que Pierre n’ayant rien , 
Jacques ait un jetton, & Paul un jetton & le dé, fçavoir 
quand Jacques amene un lix fans as ni doublet ; 4°. dix- 
huit coups, pour que Piejjl^n’ayant rien, Jacques ait deux 
jettohs ,& Paul un jetton 'dé. 

Cela pôle, lï l’on nomme c le fort de Pierre dans le 
fécond cas, on aura t — 1 - y * - ' 


— 18 

Pour déterminer la valeur de c, on remarquera que 
Pierre n’ayant rien , Jacques ayant un jetton, & Paul 
deux jettons & le dé, le fort de Pierre lorfque Paul va 
pouffer le dé eft, i°, d’avoir deux coups, pour que Paul 
n’ayant rien, Pierre ait un jetton, & Jacques un jetton 
& le dé, fçavoir quand Paul amene lix & as ; 2 0 . d’avoir 
huit coups, pour que les trois Joueurs ayent chacun un 
jetton, Jacques ayant le dé, Içavoir quand Paul amene 
un as fans fix ni doublet; 3 0 . d’avoir huit coups, pour que 
Pierre n’ayant rien, Paul ait un jetton, &c Jacques un 
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jetton & le dé, Ravoir quand Paul amené un fix fins as nj 
doublet; 4?. d’avoir dix-huit coups,pour que Pierre n’àyanc 
rien , Paul ait deux jettons, & Jacques un jetton & le dé. 

Si l’on nomme le fort de Pierre dans le fécond cas m * 
dans le troifîéme cas « ,dans le quatrième b , on aura * 

t ~ K*gw | 4 - 81 » R 4 »» h- 4» M- 

, 16 ‘ Ï8-*' 

Pour déterminer m, foit h le fort de Pierre lorfque 
Jacques n’ayant rien, Paul a deux jettons, & Pierre un 
letton & le dé, on aura 

m —2 iQXf-*-8x fe-nSxfr sf + ih + tS 

Pour déterminer h, foit B le fort de Pierre lorfque 
Jacques n’ayant rien, Pierre a un jetton ,& Paul deux 
jettons & le dé, on aura 

b =~ î? Xo ~ t ~8XC-j- , 8xg 4C-t- 9 B 

Pour déterminer B*, foit D le fort de Pierre lorfque 
Jacques n’ayant .rien’, Paui a un jetton; & Pierre deux 
jettons Sc le de, on aura 

Pour déterminer Z), foit E le fort de Pierre lorfque 
Jacques n’ayant rien, Pierre a deux jettons, & Paui un 
jetton & le de, on aura 

: ^ __ tXÿ-f8.xs*8i-M8x;E?>P 7 + 42 + 4 Î+ 9 E 
3 6 Ï8 1 

& g = ^X'^ftiD A + T> 


r Si |’ on ^ftitue les valeurs de E, D, B ch, dans les 
équations précédentes, on trouvera 


Vr . 

rs ~ 17 * 18 * 

Un trouvera auffi 
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Pour déterminer la valeur de/, il faut remarquer que 
Pierre n’ayant rien, Jacques ayant un jetton, & Paul un 
jetton & le dé, le fort de Pierre eft, i°, d’avoir huit coups 
pour que Paul n’ayant rien, Pierre ait un jetton, Stjacques 
un jetton & le dé, fçavoir quand Paul amene un as lans 
lîx ni doublet * z°. dix coups pour perdre, fçavoir quand 
Paul amene un fix ; 3°. dix-huit coups , pour que Pierre 
n’ayant rien, Paul ait un jetton, St Jacques un jetton St 
le dé. 

Celapofé,on aura/ = 8xK * I °^°^ 18 ” — > & 

fubftituant dans cette équation pour K fa valeur &* 4 /* 91 , 

St pour n fa valeur \y , on aura _ 

y == 4 x jA + 4 x + 9 x + h y 


d’où l’on tire, en tranlpofant 8t reduifant, / = ~^A. 

Pour déterminer la valeur de je remarque que Pierre, 
Paul St Jacques ayant chacun un jetton, 8t Paul ayant le 
dé, le fort dé Pierre eft, i°, d’avoir dix coups, pour que 
Paul n’ayant rien , il ait un jetton, & Jacques un jetton 
& le dé, fçavoir quand Paul amene un fix fa ns doublet ; 
2 0 . huit coups ,-pour que Paul n’ayant rien, il ait deux 
jettons, St Jacques un jetton & le dé, fçavoir quand 
Paul amene un as fans fix ou doublet; 3 0 . dix-huit 
coups, pour que Pierre, Paul St Jacques ayant chacun un 
jetton, Jacques ait le dé. 

Si l’on nomme G le fort de Pierre dans le fécond cas, 
on aura r & -= 2 — ~ — • 

Pour déterminer G, je remarque que Paul n’ayant rien, 
Pierre ayant deux jettons, St Jacques un jetton fie le dé, 
le fort de Pierre eft, i u , d’avoir dix coups pour gagner, 
fçavoir quand Jacques amene un fix fans doublet; i°. huit 
coups, pour que Jacques n’ayant rien, Paul ait un jetton, 
& Pierre deux jettons St le dé , fçavoir quand Jacques 
amene un as, fans fix ni doublet 5 3 U . dix-huit coups, pour 
que Paul n’ayant rien, Jacques ait un jetton, St Pierre 
deux jettons St le dé. 
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Si l’on nomme JF le fort de Pierre dans le dernier cas * 


toXif 8XD-<-»8XF 


on aura G = , B 

JPour déterminer JF, foit L le fort de Pierre lorlque 
Paul n’ayant rien, Pierre a un jetton, & Jacques deux 
jettons & le dé, on aura 


j, iXo-*-8xr-t-8XK*t8X(? 

On trouvera aufli 


4.L+ 4K-*-9 G 

ïiT • 


" T _ 8XJ+iXp + 8Xî + l8Xf 4 S+/> 4 . 4 î- ( . 9 r_ 

Jj -; 7 Î - Ï8 • 

Si l’on fubftitue les valeurs de G v de m&K dans l’éga- 

I- i jK-t-iGs-jH» 

lxte -—y——, on aura 

!5XX5lK<-»-l6oi99P-<-H5igX7-t-i8iX3lS-t-678o.y-t-ii<fé4>'-t-ixn8*+l7i8oz _ 
: 708598 ’ 1 * 

& fubftituant de nouveau pour r fa valeur 
& pour c fa valeur 

i;484-7^-i- ÎI9048F * 7X4-0917 177X477 * 7Q858 8S-<- I38l4;c 

———- , 

on trouvera, en tranfpofant & reduifant, 

_ 1X64X10X0X08079X5088 ^ ' 

^ 1X7800 17 ^01988813717 _ 

On aura aufli 

m 711701X8X0993X7^514 

m 1X780017^0198881X71'7 

& par confequent 

r, 50198117^X187XXiT'1'3 .4 

° iX7800î7tfoi9888iX7I7 

Ainfi le fort des trois Joueurs Pierre, Paul & Jacques; 
fera comme les trois nombres • 


5019811761187531115., 7117013810993376514, 

116451010308079150881 

U faut remarquer que dans ce Problème on n’a pas eu 
lieu d’examiner s’il étoit avantageux au Joueur de recom¬ 
mencer lorfqu’il àmene de fon coup un doublet, dans 
l’elperance d’en amener trois de foice ; mais cette confî- 
deration aurait lieu li en fuppofanc ( ainli qu’il fe fait fou-- 
vent) qu ? il fufKt pour gagner d’amener, deux doublets de 
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fuite j il fe trouvoit un plus grand nombre de Joueurs ou 
feulement deux Joueurs qui euffent chacun plufieurs jet- 
tons. On pourroit donner là deilus des réglés certaines, 
sinlî que l'on va voir dans le Problème qui fuit. 

PROBLEME II. 

PROPOSITION XXV. 

Pierre & Paul ont un nombre quelconque de jetions. L'on de¬ 
mande en quel cas ils doivent recommencer lorfqu’ils amènent 
m doublet. lion fippofi qu’ils gagneront en amenant deux 
doublets de fuite. 

Premier cas. 

Pierre & Paul n’ont qu’un jetton chacun , & c’efi a Pierre à 
jouer. L’on demande quel efl fin fort. 

P O u r refoudre ce Problème, il faut faire des fuppo- 
lîtions touchant la maniéré de jouer de Pierre & de 
Paul, car il peut arriver, i°, que Pierre & Paul recom¬ 
menceront lorfqu’ils auront un doublet ; 2 0 . qu’ils ne re¬ 
commencent dans ce cas ni l’un ni l’autre 5 3 0 . que Pierre 
recommence, & que Paul ne recommence pas5 4 0 . que 
Pierre ne recommence pas, & que Paul recommence. 
Or félon toutes ces differentes fuppofitions, le fort de 
Pierre fera different, 

i". Si le deffein de Pierre & de Paul efl de ne point re¬ 
commencer lorfqu’ils-auront un doublet, le fort de Pierre 
fera -ï- A , & celui de Paul f A. 

2 0 . Si le deffein de Pierre & de Paul efl de recommen¬ 
cer lorfqu’ils auront un doublet, le fort de Pierre efl fis A? 
& celui de Paul fi^A. ' 

3°. Si le deffein de Pierre efl de ne pas recommencer, 
& celui de Paul de recommencer, en cas de doublet 
fon fort fera fi^A, & celui de Paul fi^A. 

4 0 . Si le deffein de Pierre efl de recommencer, & celui 
de Paul de ne pas recommencer, fon fort kta.-~A, & 
celui de Paul fi; A. 
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Il fuit de là que Pierre, 8c par confequent Paul, doivent 
ceder le cornet fans recommencer lorfqu’ils ont amené 
un doublet. ' • 

Pour s’afluter fi Pierre 8c Paul doivent recommencer 
lorfqu’ils ont amené un doublet, il fuffit d’examiner file 
fort de Pierre efl: plus grand ou moindre lorfqu’ils recom¬ 
mencent tous deux, que lorfque ni l’un ni l’autre ne re¬ 
commence. 

Second cas. 

Pierre a un jetton contre Paul deux jetions , c'efl a Pierre 

à jouer. 

i°. £1 l’on fuppofe que ni Pierre ni Paul ne recommence- 
[jront lorlqu’ils auront un jetton contre deux, & qu’ils 
auront amené un doublet, on trouvera que le fort de 
Pierre eft ^ A , 8c celui de Paul -—f A. 

2°. Si l’on iuppofe qu’ils recommenceront l’un 8c l’autre 
lorfqu’ayant un jetton contre deux, ils auront amené un 
doublet, lé fort de Pierre fera î ijj\A , 8c celui de Paul 

■Î8U A 

CS? 5 _ 

T R O I S I EM E CAS. 

Pierre & Paul ont chacun deux jetions , & Pierre a le dé. 

f’.Ç'I l’on fuppofe qu’ils ne recommenceront ni l’un ni 
^l’autre lorfqu’ils àurônt un jetton contre trois, on 
trouvera le fort de Pierre=8c celui de Paul 
On trouvera auffi que le fort de Pierre lorfqu’il a un jetton 
contre trois, 8c que c’eft à lui à jouer, efl: A. 

2°. Si l’on fuppofe qu’ils recommenceront l’un 8c l’autre 
lorfqu’ayant un jetton contre trois, ils auront amené un 
doublet,.le fort de Pierre fera ■ } A , 8c celui de 

Paul'ffüf^. 

Il luit de là que Pierre ne doit point recommencer, 
lorfqu’ayant un jetton contre Paul trois jettons, il amené 
un doublet. 

On pourra en cette forte examiner fi Pierre doit ou 
ceder le dé à Paul, ou recommencer lorfqu’il a un jetton 
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contre quatre, ou deux contre trois 5 le calcul fera le même 
que celui de ce Problème & du precedent, mais la Ion- 
gueur en ferôit exceflîve, ainfi je ne confeille à perfonne 
de le tenter. Il y a beaucoup d’apparence que Pierre doit 
recommencer & tenter de gagner en amenant dèux dou¬ 
blets de fuite, lorfqu’ayant un jettoji contre quatre, il a 
amené un doublet ; car je trouve que dans le troifiéme & 
dernier cas, la différence du fort de Pierre lorfqu’il ne 
recommence pas, à Ion fort quand il recommence, eft 
.sçr lit SM i ce «F e ft moins qu’un centième. 


PROBLEMES 

SUR LE TRICTRAC. 

I L eft très utile, pour jouer le Tridrac agréablement & 
avec avantage, de Ravoir à chaque coup de dé, l’efpe- 
rance qu’on a ou de battre, ou de remplir, ou de couvrir 
quelqu’une de lès dames par le coup qu’on va jouer. C’eft 
auffi ce que fçavent aflèz les bons Joueurs.; mais ce n’eft 
que par une grande application & beaucoup d’exercice 
qu’on peut en acquérir l’habitude pour les cas qui font un 
peu compofés. 'Par exemple, il y a peu de perfonnes qui 
puiflènt voir d’un coup d’œil que leur petit jan étant dif- 
pofé ainfi que dans le côté 4 du Tridrac, ils .ayent un coup 
pour gagner douze points, dix coups pour en gagner huit, 
trois coups pour en gagner fix, feize coups pour en ga¬ 
gner quatre, & enfin fix coups pour ne pas remplir. Mais 
ce qui paffe extrêmement les connoiflànces ordinaires des 
Joueurs, & ce qui leur lëroit neanmoins très important 
pour bien jouer les dames, & faire des tenues à propos, 
c’eft de pouvoir connoître avec exaditude l’efperance que 
l’on a de tenir un certain nombre de coups fans rompre, 
ou d’arranger fon jeu de telle ou telle façon, eu deux ou 
plufieurs coups . On peut découvrir toutes ces chofes par les 
méthodes précédentes : En voici deux Exemples fort fim- 
ples, dont le dernier peut avoir quelque utilité.. 
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PROBLEME i 

PROPOSITION XXVI. 

Pierre fane qu'il pendra fin grand coin en deux Coups. On 
demande ce qu'il doit gager pour que le parti foit égal. 

I L faut remarquer, i°, que Pierre ne peut gagner qu’en 
amenant du premier coup de dél’un de ces quatre coups, 
lix cinq, quine ou fonnés. 

2°. Qu’ayant amené l’un de ces quatre coups, il n’a pas 
encore gagnés ma i s qu’ayant amené lîx cinq du premier 
coup, il doit pour gagner amener encore fix cinq au fécond 
coups & qu’ayant amené du premier coup quine, il doit 
pour gagner amener au fécond coup fonnés ; & qu’ayant 
amené du premier coup fonnés, il doit pour gagner ame¬ 
ner au fecond coup ou quine ou fonnés. Il fuit de tout 
cela que le fort de Pierre fera 
Të ~ TîÿT i Pierre pour parier làns delàvantage, doit 

mettre au jeu 7 contre 1289, & il aurait de l’avantage à 
parier 1 contre 186 de prendre fon grand coin en deux 
coups. 

PROBLEME IL 

PROPOSITION XXVII: 

Mes dames étant difiofces ainfi qu'il paroit dans le cbté. B du 
Tri&rac , je veux fiavoir combien je pourrais parier de tenir 
deux coups fans rompe.. 

L ES hazards des deux coups font ici mêlés enfemblé, 
& ne fe doivent point confiderer indépendamment 
l’un de l’autre. Si avantageux que puiffe être mon premier 
coup, il eft clair que mon fecond coup peut me faire"per¬ 
dre 5 & au contraire lî defavantageux qu’ilfoic, il ne m’ôte 
point l’eiperance de tenir au fecond coup. La plus grande 
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.partie des coups de dé 
que je peux amener au 
premier coup, divérfî- 
fient mon attente pour [• 
l’évenément du fécond, ! 
niais il y en a qui me lait 
fent une égale efperan- 
cc. Par exemple ü m’eit 
indiffèrent d’amener au 
premier coup fonnésou 
cinq.8t as, bu quatre 8t ; 
deux j fix trois ou cinq 
& quatre,: 8cc. Pour démêler tout cela, il faut chercher 
quelle eft mon eiperance de tenir au fécond coup dans 
toutes les différentes fuppofîtions des difFerens coups de 
dé que je peux amener au premier coup, La fomme de 
tous ces hazards exprimera mon fort, on trouvera que 
j’ai, i°, deux coups qui me donnent y§-, fçavoirfix 8c cinq. 

2 0 . Trois coups qui me donnent y|, fçavoir fix quatre 
&quine, puifqu’ayant amené fix quatre ou quine du pre¬ 
mier coup, j’ai pour tenir fonnés & fix 6c as. 

3°. Quatre coups qui me donnent y§, fçavoir fix trois, 
& cinq 8c quatre, car j’aurai pour tenir fonne's, fix 6c as, 
fix deux 8c bezet. * 

4°. Quatre coups qui me donnent yf, fçavoir fix deux, 
& cinq 6c trois, car j’ai pour tenir fonnés, fix 6c as, fix 
deux, fix trois, deux- 6c as 6c bezet. 

f. Deux coups qui me donnent y|, fçavoir quatre 8c 
trois, car j’aurai pour tenir au fécond coup fonnés, fix 8c 
as, fix deux, fix trois, deux 6c as, trois 8c as 6c bezet. 

6 °. Quatre coups qui me donnent y|, fçavoir fix 6c as, 
8 ccinq6c deux, car j’aurai pour tenir fix 6c as, fonnés, 
fix deux,.bezet, fix trois, deux 6c as, fix quatre, trois 8c 
as, 6c doublé deux. 

7 °. Six coups qui me donnentff, fçavoir fonnés, cinq 
& as, quatre 6c deux 8cternes , carj’aurai-pour-tenirfbn- 
nés,.fix ée as,.fixdeux, bezet, fix trois,-deux 6c as, fix 
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quatre, trois 8c as, double deux, fixcinq, quatre 8c as ^ 

trois & deux.; 

8°. Quatre coups qui nje donnent f|-, fçavoir quatre & 
as, & trois & deux, caï : j’àf pour tenir tous les mêmes 
coups que fi j’euflè amené du premier coup cinq 8c as, 8c 
outre cela l’elperance d’amener au fécond coup cinq & 
as. 

9°. Un coup qui me donné -j-f, fçavoir carme, car j’aurai 
pour tenir au fécond coup deux 8c as, bezet, fïx & as, fix 
deux 8c fonnés. 

io°. Trois coups qui me donnent -ff, fçavoir trois & as ,’ 
8c double deux, car j’ai tout pour tenir au fécond coup, 
excepté cinq 8c quatre, cinq 8c trois, quatre ôc trois, quiné, 
carme 8c terne. . 

ii°. Deux coups qui me donnent , fçavoir deux 8c as, 
car j’aurai tous les coups favorables pour tenir, excepté 
quine, carme, 8c cinq 8c quatre. 

n°. Un Coup qui me donne , c’eft bezet, car il n’y 
aura.au fécond coup que quine contre moi. 

Le fort cherché fera' donc -j —, 8c le jufte parti de la 
gageure feroit contre 731. On aurait de l’avantage à 
parier 3 contre 4,8c du delàvantage à parier 4 contre 5, 

AVERTISSEMENT. 

I L eft impoflible dans'la plulpart desfituations où deux 
Joueurs peuvent fe trouver au Trictrac, de déterminer 
quel eft leur fort, 8c d’eftimer avec précifion de quel côté 
eft l’avantage, car outre la variété prodigieufe des diffe¬ 
rentes difpofitions poffibles des trente dames, la maniéré 
fouvent arbitraire dont les Joueurs conduifent leur jeu, 
eft ce qui décidé prefque toujours du gain de la partie. 
Or tout ce qui dépend de la fantaifie des hommes n’ayant 
aucune réglé fixe 8c certaine, il eft clair qu’on ne peut 
refoudre aucune queftion fur le Triftrac, à moins que la 
maniéré de jouer ne foit déterminée. Le feul Problème 
que l’on puilfe refoudre d’une maniéré generale fur le jeu 
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du Tri&rac eft celui-ci : Trouver le fort de deux Joueurs qui 
en font au jan de retour, quelque nombre de dames qu'ils ayent 
encore à pajfer, en quelque endroit qu'elles fe trouvent placées. 
J’en donne ici un Exemple, qui fuffira pour faire connoî- 
tre de quelle maniéré on pourroit trouver les autres cas 
plus compofés. 

PROBLEME III/ 

PROPOSITION XXVIII. 

Pierre a les trois dames A,, B, C à lever , & Paul les trois 
dames D, E,F ; celui qui le premier aura levé en pajjant 
toutes fes dames, gagnera. On fuppofe que c'eft à Pierre à 
jouer, ion demande quel efi lavantage de Paul. 

L Orsque Pierre va jouer, il a vingt-cinq coups pour 
paflèr les deux plus reculées B & C, huit pour palTer 
les dames ^ & C, fçavoir fix&as, cinq & as, quatre de as, 
trois & as ; deux coups pour paflèr les dames A & B, & 
un coup feulement pour paflèr B ,.fçavoir bezet. 

Soit nommé S le fort de Pierre lorfqu’il va jouer, x fon 
fort quand il amène deux & as, & y fon fort quand il 
amene du premier coup bezet. On aura S = •<-**•<-.> . 

L’argent du jeu eft appelle A . 

Il s’agit prefentement de déterminer les inconnues x Scjs 
pour en venir à bout, il faut remarquer que Pierre n’ayant 
plus à lever què la dameC, nè peut ni perdre ni gagner 
par le coup que jouera Paul 5 mais que fon fort fera diffè¬ 
rent felon tous les diflèrens coups que Paul amènera. Car,, ’ 
par exemple, Paul paflànt de fon premier coup les deux 
dames EÔcF, fi Pierre ne pafle pas de fon fécond coup la 
dameC, il aura certainement perdu, au lieu qu’il pourroit 
encore gagner fi Paul n’eût paffé de fon premier coup que 
les dames E deD, ou feulement la dame E. 

Soit donc nommé « le fort de Pierre, lorfqu’ayant amené 
du premier coup deux & as, Paul a pafle de Ibn coup les 
dames EdcF 5 h fon fort, quand Paul a pafle les dames!) 

& E > & t Ion fort, quand Paul a pafle la dame E. Ôn aura 
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Pour connoître la valeur de «, on remarquera que 
Pierre n’ayant plus que la dame C à palier, il a en jouant 
fon fécond coup, trente-cinq coups pour gagner. 

Pour connoître la valeur de h, on obfervera que Pierre 
n’ayant plus que la dame C à pafler, & Paul n’ayant plus 
que la dame .F, Pierre a en jouant de nouveau, trente-cinq 
coups pour gagner, & un coup pour avoir ~A : car fup- 
pofé que Pierre jouant pour là féconde fois, amene bezet 
qui eft le fèul coup qui puiflè l’empêcher de gagner, Paul 
n’a pas pour cela gagné, il pourra amener auffi bezet, 
auquel cas Pierre auroit gagné. 

Pour connoître la valeur de / , on prendra garde que 
Pierre n’ayant plus que la dame C, & Paul les deux da- 
mesD S CF à lever, Pierre a en jouant pour la fécondé, fois, 
trente-cinq coups pour gagner, & un coup pour avoir 
■^■A t car Pierre ne gagnant pas de fon fécond coup, 
Paul a pareillement quatre coups pour ne pas lever toutes 
lès dames, Ravoir bezet, double deux, deux & as. On 
aura donc tz=z^A Ayant ainfi déterminé 

les inconnues fi on fùbftitue les valeurs trouvées 

dans l’équation x = , on aura x == ||||| A. 

Prefentement il faut déterminer la valeur de y. 

Soit nommé q le fort de Pierre lorfqu'il va jouer fon 
fécond coup, & qu’il lui refte les darnes^? &C à lever, Sc 
à Paul la feule dameD > p fon fort lorfqu’il lui refte à lever 
les dames A & C, & à Paul la dame F > n fon fort lorfqu’il 
lui refte à lever les darnes^&C,&à Paul les damesi?&f. 
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On trouvera, par des raifonnements femblables à ceux 
qu’on a faits pour trouver la valeur de q — 

t = ff * + ïàü- 4 » » = + & P ar 

confequent yA. Ayant ainfi déterminé les va¬ 
leurs de * & de j', on trouvera S = ^lA- 

PROBLEME 

SUR LE JEU DES TROIS DEZ, 

..EXPLICATION DES REGLES DE CE JEU. 

Q üoique ce jeu foit ancien & en ufage dans les 
Academies de Jeu, il n’eft guere connu que des 
Joueurs de profeflîon. Je crois donc devoir en expliquer 
avec foin toutes les conditions. 

On nommera Pierre celui qui tient le dé, & Paul re- 
prefentera les autres Joueurs, dont le nombre eft indé¬ 
terminé , ainli qu’aux Jeux du Hazard & du guinquenove. 

Pierre pouffera le dé jufqu’à ce qu’il amene ou 8, ou 9, 
ou 10, ou 11, ou 12, ou 13, celle de ces chanfes que Pierre 
amènera fera ce que l’on nomme la chanfe droite , & fera 
à peu près pour lui, ce qu’eft au jeu de la Dupe, pour le 
Joueur qui a la main , la carte qu’il fe donne. Enfuite 
.Pierre pouffe le dé : voici par ordre les principales réglés. 

i°. La chanfe droite étant ou 9, ou io , ou 11, ou 12, 
Pierre gagnera au fécond coup s’il amene chanfe pareille; 
c’èft à dire 9 il la chanfe droite eft 9, 10 fi la chanfe droite 
eftio, Sec. Il gagnera aufîi en amenant quinze 5 mais iî 
perdra s’il amene ou 3, ou 4,.ou j, ou 6 , ou 16 , ou 17, 
ou 18. 

2 0 . Si la chanfe droite eft ou 8', ou 13, Pierre gagnera au 
fécond coup en amenant ou chanfe pareille, ou 16 ; &il 
perdra s’il amene ou 5, ou 4, ou j, ou 6, ou ij, ou 17,. 
ou 18. 

3°. Dans tout autre cas que les deux précédents, le 
nombre que Pierre amènera, après avoir tiré la chanfe 
droite . fera une chanfe pour la première maffe. U y a donc 

R ij 
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pour les maffes deux chanfes de plus que pour la droite, 

fçavoir 7 8c 14. 

4 0 . Ces deux chanfes étant données,Pierre continuera 
de pouffer le dé, 8c il gagnera la première maffe, s’il en 
amene la chanfe avant que d’amener la droite ; & au 
contraire il perdra s’il amene la droite avant que d’ame¬ 
ner cette chanfe. Dans le premier cas le jeu recom¬ 
mence, & Pierre livre de nouveau une droite 8c une' 
chanfe à la première malle, pourvu neanmoins qu’il n’ait 
pas tingué. 

Pour apprendre ce que c’eft que tinguer, il faut fçavoir 
qu’à ce jeu, ainfi qu’au Quinquenove, les Joueurs peuvent 
faire des maffes, & que Pierre les accepte s’il veut, en 
difant, Taupe. Mais il y a ceci à remarquer, que fi Pierre 
en acceptant une malle, dit Taupe & tingué, la première 
malfe ne va plus 5 en forte que fi Pierre amene la droite 
après avoir tingué, il perd toutes les maffes qui ont été 
acceptées, à l’exception de la première qui ne va pas, 8c 
il tire celle qu’on vient de malfer. Dans ce cas la droite 
8c la chanfe de la première maffe fubfiftent 5 & fi Pierre 
après avoir tingué amene la chanfe de la première malfe, 
toutes les malfes deviennent nulles, à l’exception de la 
droite & de la première maffe qui fubfiftent. 

j°. Toutes les fois que Pierre perd la première malfe, 
celui qui fert le dé à Pierre peut le contraindre à tenir le . 
parolij 8c fi cela arrive une fécondé fois, à tenir le fept 8c ' 
lé va, 8c enfuite le quinze 8c le va, 8cc. 

6°. Lorfque Pierre perd la première malfe, on lui fixe 
ou 8, ou 9, ou 10, ou ix, ou iz, ou 13, mais il n’eft obligé 
de tenir que 8 ou 13. . 

Pour fgire entendre parfaitement toutes ces réglés, je 
crois qu’il eft à propos de les appliquer à un Exemple. 
Supposons donc que la droite foit 13, la première malle 9, 
la féconde 10, la troifîéme 11, là delïus je fais une maffe. 
Pierre dit, Taupe , 8c pouffant le dé il amene 13. Voici ce 
qui arrivera ; x°. il gagnera ce qui vient d’être malïé ; z°. il 
perdra toutes les autres maffes, 8c je lui fixerai 13 en fai- 
fant,fi je veux, le paroli de cette maffe, enfuite il fe don¬ 
nera une chanfe. 



SUR LE JEU DES TROIS DE Z. ijj 

Si Pierre au lieu de dire fimplement Taupe , eut dit : 
Taupe'é" tingue , tout aurait été comme ci-devant, avec 
cette feule différence qn’il n’eût point perdu la première 
maflè, & qu’elle ferait reftée aulfi-bien que la droite. 

Suppofons maintenant que Pierre amene 9 après avoir 
dit Taupe , il tirera la première maffe qui eft 9, toutes les 
autres malles s’en iront, ôc Pierre recommencera le jeu 
en tirant une droite au hazard. S’il eût dit, Taupe é" tin¬ 
gue , Pierre n’auroit ni perdu, ni gagné, & toutes les 
chanfes euflènt été nulles, à l’exception de la première 
qui fubfiftera avec la droite. Enfin lorfque Pierre amènera 
ou 10, ou 11 avant que d’amener 13, il gagnera celle de 
ces maflës qu’il amènera avant la droite. 


PROBLEME. 

PROPOSITION XXIX. 

On demande quel eft à ce Jeu l’avantage ou. le defavantage 
de celui qui tient le dé. 


S 0 1 T x le fort de Pierre lorfqu’il amene pour chanfe 
droite 8 ou 13, y fon fort lorfqu’il amene ou 9 ou 12, 
& ^ lorfqu’il amene 10 ou 11. 

S exprimera le fort de Pierre, & A la mife de Paul. 
On aura S — . llx + 1 7 \ y * 17 - On trouvera aulli 

IOOA-+- JO xf|-^-+-27 X^A 19789 J 

lü 15,871 

>=- — 

lOlA •+■ Il A-*- 3° _»U7 j, 

-— : : zSzoS "" 

Par confequent le defavantage de Pierre fera exprimé par 


e quantité, - 


Riij 
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quife réduit à cette fraction ^L+i siA qui eft plus grande 
que jj , 8c plus petite que ^, 8c ce feroit là le defavan- 
tage cherché, fi l’on fuppofoit que Pierre dur quitter le dé 
& finir le jeu auifitôt qu’il auroit ou gagné ou perdu. Ainfi 
la première mallè étant une piftolle, il y a fur cette fem¬ 
me 4 fols 7 den. de perte pour Pierre lorfqu’il doit tirer 
fa droite au hazard. Mais lorfqu’on lui a fixé 8 ou 13,fon 
defavantage par raport à la première maflè, n’eft que 
10 d. On verra dans les Remarques qui fui vent quel 
eft fon defavantage en acceptant des malles. 

REMARQUE /. 

I L eft moins defavantageux à Pierre d’avoir 8 ou 13 pour 
chanfe droite, que d’avoir 9 où 12 j 8c il lui eft moins 
defavantageux d’avoir 9 ou 12, que d’avoir io ou ii : car 
je trouve que la chanlë droite étant 8 ou 13, le defavan¬ 
tage de Pierre par raport à la mile de Paul, eft plus grand 
que —8c plus petit que ~A : Que la chanfe droite 
étant ou 9‘ou 12, le delàvantage de Pierre eft plus grand 
que J4A, 8c moindre que -jjA; 8c enfin que la chanfe 
droite étant n ou 19, fon delàvantage eft plus grand 
que -jV, 8c plus petit que ■£. 

REMARQV E II. 

P Ouvoir. tinguer eft un privilège que ce Jeu accorde 
à celui qui tient le cornet, par lequel il eft maître de 
faire durer long-temps la droite 8c la première maflè. Il 
eft aifé de s’appercevoir que cet avantage eft fort peu 
eonfiderable, 8c a lieu feulement loirlque la chanfe de la 
droite doit arriver plus fbuvent que la chanfe de la pre- • 
miere maflè ; par exemple lorfque la droite étant 10 ou ir, 
la première malle eft 8 ou 13. Dans ce cas il vaut mieux 
tinguer que de tauper Amplement; mais il feroit encore 
plus à propos de ne point accepter de maflè. 
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REMARQVE III . 

I L n’y a dans ce jeu aucune circonftanco où celui qui 
tient le cornet ait de l’avantage fur les Joueurs. Voici 
la réglé qu’il doit fuivre pour que fbn defavantage foit le 
moindre qu’il fera poffible. Il n’acceptera point de maflès 
lorfque la droite fera 9 ou 12, & encore moins lorfqu’elle 
fera 10 ou 11 : car dans le premier cas il a fur une maffe 
d’une piftolle trois fols neuf deniers de perte, & dans le 
fécond huit fols deux deniers. 

REM A R QJJ E IV. 

O N voit par les obfervations precedentes, qu’il s’en 
manque beaucoup que ce Jeu ne foit ni aufîi égal, 
ni aufli-bfen inventé que bien des Joueurs fe l’imaginent. 
Pour le reformer il feroit à propos de regler que 17 fut 
auffi-bien que iy un hazard favorable à celui qui tient le 
cornet, foit que la droite foit ou 9, ou 10, ou n, ou 12. Pâr 
cette reforme le defavantage de Pierre qu’on a trouvé 
= ^f^l^fera.exprimépai- cette fraction ^ 4 8 ° 4 7 s r ^, 
ce qui vaut un peu moins de fept deniers, A defîgnant 
une piftolle. 


DE'FINITION. 

J ’Appellerai dez fimples les dez de differente ef- 
pecè, ou qui marquent differens points ; dé double, 
deux dez de même efpece, ou qui marquent les mêmes 
points, par exemple, double deux, ternes, &c. dé triple, 
trois dez de même efpece, par exemple, trois as ou trois 
deux, &c. & ainfi dé quadruple, quintule, fextuple, &c, 
quatre ou cinq ou fix dez d’une même eipece. 
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PROBLEME. 
PROPOSITION XXX. 

Soit un nombre de dez^quelconque. Pierre parie que les jettàttt 
au hasard, il en amènera tant dune efpece, tant dune autre ; 
■par exemple, tant de j,impies, tant de doubles, tant de tri¬ 
ples, ou tant de doubles, tant de quadruples, &c. On de « 
mande quel fera fin fort, & combien il aura de façons diffe¬ 
rentes d amener les dezjm là maniéré quilfi le fera propofe. 

S O i t p le nombre de dez,. q le nombre de tous les 
divers arrangemens poffibles de ces dez; b l’expofant 
du dé qui a la plus haute dimenfion entre tous ceux que 
Pierre fe propofe d’amener } c, d, e,f, &c. l’expofant des 
autres dez qu’il doit amener, donc l’expofant^doit être 
moindre, en ferte que r exprime un nombre plus petit 
que b, Sc d un nombre plus petit que c, Sc e un nombre 
plus petit que d, Sef un nombre plus petit que e, Scc. 

Je nommerai auffi B le nombre des dez que l’on de¬ 
mande de la dimenfion exprimée par b, C le nombre des 
dez que l’on demande de la dimenfion exprimée par c 
D le nombre des dez que l’on demande de la dimenfion 
exprimée par d, E le nombre des dez que l’on demande 
de la dimenfion exprimée par e , F le nombre des dez que 
l’on demande de la dimenfion exprimée par f, &c. 

J’appellerai encore k,.l, m,n, r. Sec. les nombres qui 
expriment tous les divers arrangemens poffibles des nom¬ 
bres defignés par les lettres b,c,d,e,f, Sec. J’exprimerai 
auffi par cette marque l~ .J le nombre qui exprime en 
combien de façons 2?peut être pris dans 6, mettant le plus 
petit nombre deflous, & le plus grand deflfus, & entre 
deux cette marque arbitraire r~i , ainfi que dans la pro- 
pofitionxiv. 

.Tout cela pofé, le fort de Pierre fera exprimé par une 
fra&ion, donc le numérateur fera q multiplié par cette 
/ fuite 
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fuite de produits, CZI 1 X O X CH X ÜZï 

SC D £ 

X ^EZI 3 ° E X &c. & le dénominateur fera 6 r 

t F 

multiplié par cette fuite de produits ^BxkXCxlXDxm 
XExnXF* rX&c. 

Il faut remarquer, i°, que cette formule étant appli¬ 
quée à un cas particulier, ne doit être compofée, foie 
dans le numérateur, foit dans le dénominateur, que d’au¬ 
tant de produits qui font marqués par X > qu’il y a de dif¬ 
férentes dimenfîons entre les dez qu’on veut, amener. . 

2°. Que fi les dez, au lieu d’avoir fix faces en a voient 
un nombre quelconque exprimé par R, il riy aurait qu’à 
fubftituer R au lieu de 6 dans cette formule. Mais il faut 
oblèrver qu’alors la formule deviendroit une fuite infinie, 
■R étant indéterminé. Enfin pour avoir le nombre des 
coups favorables à Pierre, il riy a qu’a multiplier cette 
formule par 6 élevé à l’expoiàntp. Je ne donnerai point 
la demonftration de cette formule, car elle ne pourrqjt 
être qu’extrêmement longue ôc abftraite , & ne ferait en¬ 
tendue que de ceux qui feront eux-mêmes capables de la. 
trouver. 

Je me contenterai de donner ici une Table fort éten¬ 
due , qui en facilitera l’intelligence, 6t qui découvrira en 

! >artie l’ulâge de ce Problème. Cette Table donne tous 
es differens cas du Problème propofé depuis deux dez 
jufqu’à neuf inclufîvement. La première colonne don¬ 
nera tous les cas déterminés, ce qui fait une eipece par¬ 
ticulière du Problème general : la fécondé les donne in¬ 
déterminés conformément à l’énoncé du Problème. Ainfi,. 
par exemple, on trouvera que le nombre 3 exprime corn- 
bien il y a de façons differentes d’amener bezet & un deux 
avec, trois dez, & le nombre 9 0 qui eft vis à vis à la fécondé 
colonne , combien il y a de façons differentes d’amener 
un double quelconque avec un fîmple autfi quelconque ; 
& de même le nombre 12 exprimera combien il y a de 
maniérés differentes d’amener bezet, un deux 6c un trois 



PROBLEMES 

avec quatre dez, &le nombre 7 zo, combien il yen» 
pour amener un double & deux fimples. 

table. 

Pour deux des^ , , 

Détermines. Indéterminés; 
i®. pour avoir deux Amples, 1 ? ily a coups, 

un doublet, 1 > t 


Pour trois deXz 


i°. pour avoir trois fimples, 

a®, un double & un fimple, 

j 8 , un triple, 




Pour quatre dez. 


i®. pour avoir quatre fimples, 
a°. un double & deux fimples j 
3°. deux doubles, 

4°. un triple & un fimple, 
j®. un quintuple. 


il y a- 


-360 

710 

9° coups. 
G 


„ Pour cinq dez. 

I®. pour avoir cinq dez fimples, -imi 
« 2°. un double & trois fimples, 6o\ 

3°. deux doubles & un fimple, 3° 

4°. un triple & deux fimples, zo 

5®. un triple & un double, 10 

GP. un quadruple & un fimple, î 

7°. un quintuple, 


.ilya<{ 


710 

3600 

1S00 

1100 coups. 
300 

IJO 

6 


Pour Jtx deXi 

i°. pour avoir fix fimples, 7 10 ] 

a°. un double & quatre fimples, 360 

3°. deux doubles & deux fimples, 180 I 

4 0 . trois doubles, 9° 

t°. un triple & trois fimples, 110 

G 0 , un triple, un double & un fimple, 60 
7°. deux triples, z° 

8°. ion quadruple & deux fimples, 30 
ÿ°. un quadruple & un double, 15 
10. un quintuple & un fimple, 10 

n. unfextuple, l 


'il 




' 7 io 
ioSoo 
16100 
1800 
7100 

7100 coups; 
300 
1800 


180 

L * 
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Pour fej>t dez. 


Déterminés. Indéterminés. 


t°. pour avoir un double & cinq (impies, 
z°. deux doubles & trois Amples, 

3 0 . trois doubles & un Ample, 

4 0 . un triple & quatre Amples, 

j°. un triple, un double & deux Amples, 

é®. un triple & deux doubles, 

7 0 / deux triples & un Ample, 

8°. un quadruple & trois Amples, 

9°, un quadruple,un double & un (impie, 

10. un quadruple & un Ample, 

11. un quintuple & deux Amples , 

*z. un quintuple & un double , 

13. un (extuple & un Ample, 

J4. unfeptuple. 


Tour huit dez? 


Mya 


1°. pour avoir deux doubles & quatre Ampl 
2°. trois doubles & deux Amples , 

3 0 .. quatre doubles, 

4°, un triple & cinq Amples, 

5 0 . un triple, un double & trois Amples, 
6 °. un triple, deux doubles & un Ample, 
•f. deux triples & deux Amples, 

8°. deux triples & un double, 
y. un quadruple & quatre Amples, 
la. un-quadruple, un double & deux Ampl, 

11. un quadruple & deux doubles, 

12. un quadruple, un triple & un Ample ,' 

13. deux quadruples, 

14 un quintuple & trois Amples, 

15. un quintuple, un double &; un Ample, 

16. un quintuple & un triple, 

17. un fextuple & deux Amples, 

18. un fextuple & un double, 

19. un feptuple & un Ample, 

20- un oftupje, _ 


IOO80 

5040 

2520 

6720 

336a 

1680 

1120 

560 

1680 

840 

420- 

280 

70 

336 

168 

56 

56 


ilya4 


Sij 


flJI 20 
75600 
37800. 
25200 
75600 
12600 
8400 C( 
12600 
12600 
1050 
2520 
630 
210 


'151200 
3024OO 

37800 

40320 

403200 

302400 

IOO80O 

33600 

50400 

151200 
25200 C ° U P S - 
33600 
• 1050 
20160 
20160 
I680 
3360 
840 
24O 
6 
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Pour neuf de^ 

Déterminés. Indéterminés,; 

î°. pouravoîrtroisdoubles&troisfimples, 45360^ '907200 

2°. quatre doubles & un fimple ,' ' 22680 68040a' 

3°. un. triple, un double & quatre Amples, 30240 907200 

4 e . un triple, deux doubles & deux Amples ,15120 2721600 

5 0 . un triple & trois doubles, 1.7560 453600 

6 °. deux triples 5 c trois Amples, ; -‘.'10080 604800 

pi deux triples, un double & un fimple , 15040 907200 

8°. trois triples,, 1680 33600 

9®. un quadruple & cinq (impies, . X 51.2.0 • 90720 

XO. un quadruple, un double trois fimpl. ; 7.560 907200 

IX. ünquadruple^deuxdoubles&unfimple, 3780 . ,. 680400 

12.. ùn quadruplé, un triple & deux fimples .:,3 5 20 453600 

13. un quadruplé, un triplé & un double , 1260 il y a c 151200 coups. 

14. deux quadruples & un fimple, 630 37 ?Oo 

15. un,quintuple. & quatre fimples, 3024 90720 

16. un quintuple,un double & deux fimpl. 1512 • 272166 

17. un quintuple & deux doubles, 756 45360 

18. un quintuple, un triple &un fimple, 564 .60480 

19. un quintuple & un quadruple, 126 37*0 

20. un fextuple & trois fimples, 504 30240 

21.. un fextuple, un double &.un lïïnple, 2 5,2 3 02 4O 

22. un fextuple&ün.fiinple, 84 . 2520 

23. un feptuple & deux fimples,. 72 4320 

24. un (èptuple & un double, 36 IO80 

25. un oftupïe & un fimple, 9 2 70 

26. un noncuple , J j 6 

■ remarqjje. 

(PI les jeux de dez font en fi petit nombre, & fe jouent 
^ feulement avec deux dez, ou tout au plus avec trois, à 
|à. différence des jeux de cartes qui fe jouent avec un fort 
grand nombre de cartes, il y a bien de l’apparence que cela 
vient de ce qu’on n’a pu calculer les hazards qui.fe trou¬ 
vent entre plufîeurs dez. En effet cela étoit fort difficile; 
LaTableprécedente,&; celles qu’ontrouvera dans lespro- 
pofitions qui fiiivent jufqu’à la fin de cette féconde Partie, 
Sonneront là deffus toutes les lumières qu’on pourra fou- 
,haiter,& ferviront à ceux qui voudroientinventer.de* 
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jeux de dez plus variez, & par confequent plus agréables 
que tous ceux qu’on a connus jufqu’à prefent. 


HOBLEM E. 


PROPOSITION XXXI. 

On demande en combien de façons on feut amener un certain 
nombre ou pint déterminé } avec un certain nombre de dez^ 

T Ous les Joueurs de Tri&rac fçavent en combien 
de façons chaque point depuis deux jufqu’à douze, 
peut s’amener. M r Hüguens en a donné une Table pour 
deux & pour trois dez : mais on ne peut aller plus loin 
. fans méthode, car cela devient tout d’un coup extrê¬ 
mement compofé. On trouvera en examinant la folu- 
tion du Problème precedent, que celui-ci y eft renfermé. 
Voici une Table qui détermine tous ces hazards depuis 
deux dez jufqu’à neuf inclufivement. 


.table. 

'Avec deux dez. Avec trois dez± 


P2 OU 12] 
1 2 ' . 3 OU II 

J 3 coups qui J 
a | 4 donnent , ou J 
j S ' * J 6 ou 8] 


11 y a 


10 coups qui! 
IS donnent"^ 
21 
25 
37 


f 3 ou IS 

4 ou 17 

5 ou 16 

6 ou IJ 

7 ou 14 

8 ou 13 


Avec quatre dezt 


!" 1 

" 4 ou 24 

4 

5 ou 23 

10 

6 ou 22 

20 

7 ou 21 

coups qui 

8 ou 20 

5® donnent < 

9 ou 19 

. 80 

10 ou 18 

104 

11 ou 17 

X25 

12 OU 16 

140 

13 ou 15 

^146 

L h 


Avec cinq dez. 


" I 

" 5 ou 30 

5 

6 ou 29 

15 

7 ou 28 

- 35 

8 ou 27 

70 

9 ou 2 6 

I2, d coups qui 

10 ou 25 

20 5 donnent"' 

Il ou 24 

305 

12 OU 23 

360- 

13 OÙ 22 

480: 

14 OU 21 

I 561 . •• 

15 OU 20 

795 

16 ou 19 

[930 

17 ou 18 
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Avecfîxdezç Avec feptde^ 


IlyaJ 


I 

“6 ou 36 

6 

7 ou 35 

21 

8 ou 34 

56 

9 ou 33 

126 

10 PU 32; 

252 

II ou 31 

456 

12 ou 30' 

7 56 coups qui 

13 ou 29, 

1161 donnent ‘ 

14 ou 28 

1666 

15 ou 27 

2247 

16 ou 26 

2856 

17 ou 25 

3431 

18 ou 24 

3906 

19 ou 23 

4221 . 

20 OU 22. 

J332 , 

21 


ÜyaJ 


Avec huit des^ 


«y H 


' I 

"8 ou 48 

8 

9 ou 47 

36 

10 Ou 46 

120 

il ou 45 

330 

12 ou 44 

• 792 

13 ou 43 

1708 . 

14 ou 42 

3368 

15 Ou 41 

6147 

16 OU 40 

10480- 

17 ou 39 

16 808 C ° U P S< 3 UI J 
25488 d0nDent 

18 ou 38 

19 ou 37 

36688 

20 OU 36 

50288 

21 ou 35 

65808 

22 OU 34 

82384 

23 ou 33 

98813 

24 ou 32 

113688 

25 ou 31 

125588 

26 ou 30 

133288 

27 ou 29 

J35954 i 

Zl. • 


28 
84 
210 
462 
917 

1667 . 

2807 coups qui J 
4417 donnent ^ 


6538 

17 

OU 

32 

9142 

18 

ou 

31 

12117 

19 

ou 

30 

15267 

20 

ou 

29 

18327 

21 

ou 

28 

20993 . 

22 

ou 

27 

22967 

23 

ou 

26 

24017 

24 

ou 

25 


*7 ou 

8 ou 

9 ou 

10 ou 39 

11 ou 38 

12 ou 37 

13 ou 36 

14 ou 3:5 

15 ou 34 

16 ou 33 


• Avec neuf de Z. 




45 

165 

495 

1287 

2994 

6354 

12465 

22825 

5^ yy donnent 

98979 

14*899 

205560 

277464 

359469 

447669 

536569 

619569 

68971,5 

740619 

767394 


9 ou 54 

10 ou 53 

11 ou 52 

12 ou 51 

13 ou 50 

14 ou 49 

15 ou 48 

16 ou 47 

17 ou 46 

18 ou 45 

19 ou 44 

20 ou 43 

21 ou 42 

22 ou 41 

23 ou 40 

24 ou 39 

25 ou 38 

26 ou 37 
.27 ou 36 
28 ou 35 

34 


30 o 


33 


31 ou 32 


'**1* 
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On trouvera par cette Table que onze, par exemple, 
s’amene en deux façons avec deux dez, en zyfaçonsavec 
trois dez, en 104 façons avec quatre dez, en 205 façons 
avec cinq dez, &c. 

Corollaire. 

O N peut lâns avantage ni delàvantage jouer avec 
trois dez au paflè-dix, & avec cinq dez au paflè- 
dix-fept, & avecfept dez atfpaflè-vingt-quatre, & ainii 
de fuite, en ajoutant toujours 7. Mais il faut remarquer 
que lé nombre des dez étant pair, on ne peut faire de 
pareil parti, puifqu’il y a toujours un certain point qu’on 
peut amener plutôt que tout autre : avec deux dez, c’eft 75 
avec quatre dez, c’eft 145 avec lix dez, c'eft 21 , Sic. en 
ajoutant toujours 7. 

. REMARQUE. 

I L faut oblèrver que les Joueurs ont établi tant pour le 
jeu de la Rafle que pour le Paflè-dix, qu’il n’y aurait 
de coups bons que ceux où il fe trouverait au moins deux 
dez lèmblables. Je ne peux deviner Ce qui a occalionné 
cette réglé qui'nefert qu’à amufer les Joueurs, puifqu’il 
y a à chaque coup cinq contre quatre à parier que le coup 
qu’on va jouer ne fera pas bon 5 & je croirais qu’on ne 
ferait pas mal de l’abolir, en établiflaht que tous lés coups 
fuflènt bons, ou fi l’on veut ( en fenverfant la réglé or¬ 
dinaire ) que ceux-là lèuls fuflènt réputés pour bons où 
tous les dez marqueraient diflèrens points*; ainfionTau¬ 
rait moins de ces coups inutiles qui ennuyent prefque 
toujours & les Joueurs & les Speélateurs. Au refte avec 
l’un ou l’autre de ces changemens lé Paflè-dix ferait tou¬ 
jours un jéii égal. La Table précédente le prouve dans la 
iuppofition que tout coup foit réputé bon. Je ferai voir 
dans la fuite que ce jeu ferait encore égal, en fuppofant 
qu’il n’y eût de coups de bons que ceux où tous les dez 
feraient differens, ou bien, félon la réglé ordinaire de ce 
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jeu, qu’il n’y ait de bons que ceux où il fe trouve au moins 

deux dez lemblables. , 

PROBLEME. 


proposition xxxii. 

On demande combien on put amen» de coups différent avec 
un certain nombre.de dezjlonnè à volonté. y 


I L faut remarquer, i°, que chaque dé ayant.fix faces, 
deux dezproduifent neceffairement trente'- fix coups, 
& trois dez deux cens feize coups, ce qui eft le cube de 
fix & quatre dez douze.cens quatre-vingts ieize coups, 
ce qui eft la quatrième puilfance de fix, i. Que dans les 
trente-fix coups que donnent deux dez, il y en a uxqui 
ne peuvent arriver que d’une façon, fçavoir les lix dou¬ 
blets, & qu’il y en a quinze, fçavoir 6 & as, 6 & z, 6 K 3, 
é&4, 6 &î; j&as, j&z, 5SC3, 5&4>4 &as ^ 4& 2 > 
4 & 3 • 3 & as , 3 & 2 ; z & as, qui; chacun peuvent arriver 
en deux maniérés, car celui des deux dez qui a amene un 
as l’autre dé étant un fix, peut être un fix, 1 autre étant 
un as, & ainfi des autres. ■ Il eft donc certain qu’il n y a 
que vingt & un coups differens dans deux dez, quoique 
réellement il y ait trente-fix coups dans deux dez. 

On peut remarquer la même chofe pour trois dez, par 
exemple.as, as & 1 peut arriver en trois façons, car cha¬ 
cun des trois dez pourra être Un deux , les deux autres 
étant des as 5 & de même as, 2, 3 peut arriver en fix la¬ 
çons, car l’un des trois dez marquant un as, chacun des 
deux autres peut être, ou un deux ou un trois 5 & l’un des 
trois dez. étant un deux, chacun des deux autres peut 
être ou un as ou un trois ; & enfin l’un des trois dez étant 
un trois, chacun des deux autres peut être ou un as ou un 
deux. On voit donc que fi dans les deux cens feize coups 
poflibles de trois dez on ne veut compter as, 2,3, & as, 
as 2, & chacun des autres de cette elpece, que pour un 
coup c’eft à dire, ne compter qu’une fois tous ceux qui 
r ’ arrivent 
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arrivent ou en trois ou en fix façons -, ce nombre de deux 
cens feize réduit aux feuls coups qui font differens les uns 
des autres, fera beaucoup moindre : il s’agit de trouver 
une méthode pour déterminer ce nombre de coups diffe¬ 
rens les uns des autres pour tel nombre de dez que ce 
foit. En voici une très generale & très abrégée qui dépend 
de la propofîtion 30. 

Soit p =s 6 : on aura le nombre cherché de coups pour 
un dé =#, pour deux dez = p x , pour trois dez 
x 2— x pour quatre dez —p x Ijt* x £~x 
pour cinq dez =p x x x x t*± x &c. en forte 
que dans deux dez on aura vingt & un coups differens 
cmquante-fix dans trois dez, cent vingt-fix dans quatre 
dez, deux cens cinquante-deux dans cinq dez, quatre 
cens foixante & deux dans fix dez, fept cens quatre-vingt- 
douze dans fept dez, douze cens quatre-vingt-lèpt dans 
huit dez, &c. 

On pourra remarquer que ces nombres 6,21, j 6,116, 
2fi, 462, 792, 1287, & les.autres fuivans compofènt la 
fixiéme bande tranfverfale de la Table, p. do, continuée 
à difcretion. 


•P ROBLEME 


PROPOSITION XXXIII. 


P/erre jette contre Paul an Paffe- dix & tient le dé , Paul lui 
propoje de lui donner un point à condition que cet as qu'il donne 
fervira k rendre les coups bons lorfque Pierre amènera un as 
dm de [es trois de%. On demande (t Pierre doit accepter ce 
parti. 


L A raifon de douter eft que fi ce quatrième dé qui 
porte un as, donne à Pierre des coups favorables, 
tns cela euffent été contraires ou indifferens, il y en a 
plufieurs aulïï entre ceux qui étoient indifferens, ou même 
favorables à Pierre, qui lui deviennent contraires. 

Pour refoudre cette queftion, il faut confulter laTable de 
laPropofition 30 pour trois dez. On remarquera,! 0 , qu’il 
T 
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y a quarante-huit coups qui font gagner Pierre indépen¬ 
damment de ce quatrième dé * z°. qu’il y en a vingt-quatre 
qui l’euflënt fait recommencer, & qui par le moyen de ce 
nouvel as le font gagner. Ces vingt-quatre coups font, 
6,4,1} 6, y, ij 6,3,i;5,4,i} 3 0 . qu’il y en a neuf qui 
le font gagner, & qui fans ce quatrième dé l’euflènt fait 
perdre. Ces neuf coups font 4, 4,2} 4,3,3} 6,2, 

4 0 . qu’il y a trente-neuf coups qui le font perdre indépen¬ 
damment du quatrième dé, & trente-fix qui le font per¬ 
dre à caufe de ce nouvel as, Se qui fans cela étoient indif. 
fèrens. Ces trente-lîx coups font 1,4, z ; 1,2,3} x, 2, j 5 
h 1 > 6 i 1 » 3 ) 4 > h 3 > J ) en forte qu’il relie foixante coups 
indifïerens, Ravoir 4,3,2 ; 5,3,2 5 6,3,2 5 j, 4, z ; 6,4,2} 

5>4i3 î 6,4,3 ; 6, y, 2. Il y auroit donc dans ce parti 
de l’avantage pour Pierre, mais ce ne ferait que de la 
cinquante-deuxième partie de l’argent mis à la gageure. 

On peut obferver que li on ne comptoit un point an 
profit de Pierre que lorfque l’as, reprefenté par le qua¬ 
trième dé, fert à rendre bon un coup qui eût été nul, le 
parti ferait defavantageux à Pierre, & fon defovantâge 
ferait precifément le quadruple de ce qu’ell fon avantage 
dans la fuppofition precedente. ô 

t Ce Problème eft, comme l’on voit, fort facile, &je ne 
l’ai mis ici que pareequ’il m’a été propofé par un de mes 
amis, qui m’a dit avoir vû fouvent jouer but à but fuivant 
les conditions qu’on a expliquées dans l’énoncé dn Pro¬ 
blème. J 
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PROBLEME I. 

SUR LE JEU DE LA RAFLE. 

PROPOSITION XXXIV. 

■Pierre joue à là première Rafle avec un certain nombre de 
Joueurs à volonté. On;demande quel fera fan avantage lorfl 
' qtiil aura un point quelconque depuis onze jufqùk dix-huit. 

I L y a deux fortes- de, jeux de Rafle, fçavoir la première 
Rafle, & les trois Rafles comptées. Je vais donner ici 
ce qui regarde la première Rafle, le Problème fuivant 
fera fur lés trois Rafles comptées. Voici quelques réglés 
communes à ces deux jeux. i°. On y joue avec trois dez, 
a°. Tous les coups où il ne le trouve pas au moins deux 
dez femblables font réputés nuis, & on les recommence. 
3°. A ces jeux il n’y a point de primauté, & lorfque deux 
ou plufieurs Joueurs le trouvent avoir le même point, ils 
recommencent entr’eux pour voir qui gagnera. Voici 
quelques autres réglés qui font particulières au jeu delà 
première Rafle. i°. Un Joueur dit qu’il a rafle lorfque les 
trois dez qu’il a jettés portent tous le même point. z°. Rafle 
l’emporte fur ceux qui n’ont que dés points, en forte, par 
exemple, que celui qui aura rafle gagnera au préjudice 
de celui qui aura 17 ; hors ce cas celui qui a le plus haut 
point gagne. 3 0 . Une rafle plus haute l’emporte fur une 
plus baffe, par exemple rafle de 4 fur rafle de 3, & rafle 
dé 3 lùr rafle de 1. &c. 

< La Iblution de ce Problème s’entendra aifémentpar un 
Exemple. 

Je foppofe donc qu’il y ait trois Joueurs, Pierre, Paul 
& Jacques : Pierre a déjà joué & a amené onze. On de¬ 
mande s’il a de l’avantage, & quel eft cet avantage. 

Il faut d’abord confulterlapropofition 30 pour trouver 
Combien il y a de coups bons dans trois dez, c’efl: à dire 
de coups où il fe trouve au moins deux dez fomblables, 
T ij 



PROBLEMES : 

& combien il y a de ces coups pour amener chacun des 
differens points en particulier :enfuite il; faut employer 
la méthode analytique, examiner par ordre çe qui peut 
arriver dans les.coups de Paul St de Jacques , Sc ceque 
les hazards differens de ces deux coups donnent à Pierre 
d’eiperançe, ou de gain, ou de perte. 

Je trouve qu’il y a trois coups pour amener 17 ou 4, fis 
coups pour amener 16 ou y, quatre coups pour amener 15 
bu 6 , neuf coups pour amener 14 ou 7,13 ou 8,10 ou 11, 
ôt enfin fept coups pour amener iz ou 9. Cela pofé, voici 
comme je raifonne. ; 

Lorfque Paul jouera fon coup, Pierre perdra fi Paul 
amene ou 18 ou 17, ou 16 ou iy, ou 14 ou 13, ou 11 ou rafle 
d’as, de deux St de trois, ce qui fait quarante-deux coups 
pour perdre. Il y a neuf coups pour que Pierre foit but 
à but avec Paul dans l’attente du coup de Jacques, Sc 
quarante-cinq coups pour que Paul amenant un point 
quelconque audeflous de onze, Pierre n’ait plus à crain¬ 
dre que le coup de Jacques. 

Lorfque Paul a amené un point quelconque audeflous 
de onze, le fort de Pierre eft d’avoir quarante- cinq coups 
pour gagner tout ce qui eft au jeu, St neuf coups pour 
partager avec Jacques, fçavoir quand Jacques amene 
onze. 

Si Paul a amené onze, le fort de Pierre eft d’avoir 
quarante-cinq pour partager également avec Paul le droit, 
fur tout ce qui eft au jeu ; neuf coups pour ayoir fonciers 
fur l'argent qui eft au jeu 5 St enfin d’avoir quarante-deux 
coups pour perdre. 

Si l’on réduit ce raifônnèment félon les réglés de l’alge- 
bre, ori trouvera que le fort cherché de Pierre eft 
en fuppofântque^f exprime lamife de chaque Joueur, ce 
qui fait voir que Pierre à du defavantage lorfque jouant 
avec deux Joueurs il a onze. Ce defavantage eft tel qu’il 
pourroit fans perce niprofit donner quarante fois St une 
fradion dedeniers à un Joueur qui voudroit prendre fa 
place, fuppofé que A qui defigne la mife de chaquèjoueur, 
exprime une piftolle. - 
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/ On pourra trouver en cettè maniéré l’avantage ou le 
defavanrage de Pierre, quelque foit Ton point, & quelque 
nombre de Joueurs qu’il y ait. En voici une Table qui 
donne l’avantage de Pierre , en fuppofant qu’il' ait un 
point quelconque depuis onze jufqu’à dix-huit, autrement. 
que par une rafle. L’on y fuppofe, comme ci-deffus, que 
le jeu foie aux piftolles. 

TABLE. 



On voit par cette Table qu’entre deux Joueurs il y a 
de l’avantage à avoir onze, & qu’à trois Joueurs il y a 
du defavantage. 

Lorfqu’il y a quatre Jouçurs, on n’a de l’avantage que 
lorfqu’on a au moins treize. Je trouve qua douze points 
il y a fur une piftolle une livre douze fols de perte pu de 
deiàvantage , ce qui paraît d’abord allez étrange. 


J’ai trouvé des perfonnes d’elprit qui. croyoient voir 
évidemment que puifque c’eft un avantage entre deux 
Joueurs d’avoir onze points, on deyoit conclure que ce 
ferait auffiun avantage tel nombre de Joueurs qu’il y eût. 
Voici comme ils raifonnoient, Ileft.vrai que Pierre jouant 
lui troiliéme, & ayant onze points, a moitié moins d’ef- 
Tnj 
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perance de gagner, que lorfqu’ayant onze points, il n'a 
affaire qu-àun Joueur; mais én récompenfe il a le double 
à gagner. 'Or leproduit de .a x | étant = r, il s’enfuit que 
Pierre ayant-onze points, doit avoir de l’avantage, foit 
que le jeu foie entre trois Joueurs, ou qu’il foit feulement 
entre deux Joueurs. Ils employoient le même raifonne- 
ment pour prouver que l’avantage de celui qui a onze 
points eft le même, loit qu’il n’y ait que deux Joueurs, 
foit qu’il ÿ en ait quatre, ou vin autre nombre quelconque. 

Ce raifonnement eft fpecieux, mais il manque en ce 
que l’on fuppofe'que l’efperance que Pierre a de gagner 
eft moitié mçindrelorfque deux Joueurs ont à jouer après 
lui, qùe Iorfqu’il n’y en a qu’un : ce qui n’eft point vrai, 
quoique fort vrai - femblable. On ne peut trop chercher t 
l’évidence én cette matière, où l’on trouvera plus qu’en 
toute autre,, que lés apparences conduifent à l’erreur. 

P R O 9 L EM E II. 

SUR LE JEU DES TROIS RAFLES 

.COMPTEES. 

PROPOSITION XXXV. 

Pierre joye contrePaulà qui fera le plus de points en trois rafies 
'comptées , défi à dire, en trois coups tels qteil fe trouve au 
rpoins un doublet dans les trois de%. il a amené trente-deux. 
On demande s'il a de £avantage, & qrtel efi cet avantage. 

L ’O n pourroit refoudre ce Problème par I’analyfe, 
en examinant par ordre tous les différend points 
qü’on : peut amener avec un ; deux, trois, quatre, &c. 
jülqu’à nëufdez<, & en rejettant tous ceux où dans cha¬ 
que trois dez il fe troüveroit trois dez differens les uns des 
autres, 8c en exprimant tous ces differens hazards par 
des inconniiès qu’on détermineroit felon les réglés ordi¬ 
naires ; mais cette vo.ye fèroit d’une longueur exceffive , 
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& demanderait un calcul deplufieurs mois. Le Problème 
de la Propofition 30 en fournit une très abrégée. Voici 
une Table qui contient tous les differens hazards qui peu¬ 
vent arriver, & exprime l’avantage de Pierre pour tous 
les differens points-qu’il aura depuis 32 jufqu’à 34. 

TABLE. 

diverfès façons 

de les amener, avantage. livres, fols. 

I 88473S . P *9 

9 884725 9 19 

45. 884671 . 9 19 

147 884479 9 19 

369 883963 9 19 

765 882829 9 19 

1446 8806.18 9 19 

2484 876688 9 18 

3969 870235 9 *6 

5869 860397 9 *♦ 

8433 846095 9 H 

II493 826169 9 6 


diverfes façons 

de les amener, avantage, livres, fols. 

15027 799649 9 O 

Z9287 765335 8 13 

23886 722162 8 3 

28668 669608, 7. Il 

38867 607073 6 17 

38871 53433S 6 ' O- 

43171 45^93 5 * 

47457 36166s 4 I 

50607 363601 2 19 

52551 160443 I 16 

53946 53946 O 1 2 


Cette Table eft, comme l’on voit, rangée fur quatre 
colonnes. La première defigne tous les differens points 
que Pierre peut avoir depuis neuf jufqu’à cinquante- 
quatre. La leconde exprime le nombre de coups diffe- 


points. I 

42 

ou 

21 

4 1 

ou 

22 

40 

ou 

23 

39 

ou 

24 

38 

ou 

25 

37 

ou 

26 

36 

ou 

27 

35 

ou 

28 

34 

ou 

29 

33 

ou 

30 

32 

ou 

31 


points. 

54 0“ 9 
53 ou 10 
52 ou 11 
51 ou 12 
50 ou 13 
49 ou 14 
48 ou 15 
47 ou 16 
46 ou 17 
45 ou 18 
44 ou 19 
43 ou 20 
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rens que peuvent donner les points qui lui répondent dans 
la première colonne. La troifiéme colonne donne l’avan¬ 
tage de Pierre pour tous les différens points qu’il peut 
■ avoir depuis trente-deux jufqu’à cinquante - quatre, en 
donnant àchacun de ces termes la quantité 1769472 pour 
dénominateur. La quatrième colonne donne cet avan¬ 
tage en livres & en fols, en fîippofant que le jeu foit aux 
piftolles, c’eft à dire, que Pierre ait mis une piftolle au 
jeu. On a négligé les deniers. 

On voit par cette Table que l’avantage d’avoir quel¬ 
ques-uns des djfferens points depuis cinquante-quatre jut 
qu’à quarante-deux, ne va qu’à vingt fols de différence j 
& que celui d’avoir quelques-uns des nombres depuis 
cinquante-quatre jufqu’à quarante-huit, ne va qu’à quel¬ 
ques deniers. 

On voit au . contraire que cette différence change fort 
confiderablement dans les nombres qui approchent de 
trente-deux. On peut découvrir par le raifonnement que 
cela doit être à peu près ainfî. 

II paroît par la comparaifon de cette Table avec celle 
de la Proportion 31 pour neuf dez, qu’on auroit plus 
d’avantage fi jouant avec trois dez trois coups de fiiite, 
tous les coups étoient bons indifféremment : car dans ce 
cas l’avantage d’un Joueur qui auroit pour point trente- 
deux feroit - ilvfifè ■> ce <ÿii feroit vingt & un fols êf 
quelques deniers d’avantage ou de profit, le jeu étant 
aux piftolles, " 
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PROBLEME 

SUR le jeu des sauvages, 

APPELLE 

JEU DES NOYAUX. 

L E BarondelaHontan fait mention de ce Jeu dans le 
fécond Tome de fes Voyages de Canada,. p. uq. 
Voici comme il s’explique : 

On y joue avec huit noyaux noirs d’un côté & blancs 
de l’autre : on jette les noyaux en l’air :. alors H les noirs 
& trouvent impairscelui qui a jette les noyaux gagne ce 
que l’autre Joueur a mis au jeu : S’ils fe trouvent ou tous 
noirs.ou tous blancs, il en gagne le double j Schors de ces 
deux, cas il perd fa mife. 

PROPOSITION. XXXVI. 

Qn demande lequel des deux Joueurs a de Pavant âge , en fup- 
pofant qu'ils mettent également au feu. 

L A folution de ce Problème dépend de. la Propofi- 
tion 30, dont elle n’eft qu’un cas particulier : Ce 
qu’on reconnoîtra lî l’on imagine huit de.z qui ayent cha¬ 
cun deux faces, lùr l’Une defquelles foit marqué un as, & 
fur l’autre un deux. Cela fuppofé, il fera clair que le Pro¬ 
blème des Noyaux le réduit à celui-ci. Déterminer com¬ 
bien il y a à parier que jettant ces huit dez au hazard, on 
amènera ou un as & fept deux, ou trois as & cinq deux,, 
ou cinqas & trois deux, ou fept as & un deux, ou deux 
as & fix deux, ou quatre as & quatre deux, ou fix as ôc 
double deux ce qui fe trouve compris dans la formule. 1 
très generale. de la Propolition 30. 

Ota trouvera qu’il y a, i°, huit coups lùr 25-6 pour ame¬ 
ner un noir & fept blancs ; 2 0 . j6 coups pour avoir trois 
noirs & cinq blancs 3 3 0 . 28 coups pour avoir deux noirs. 
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Scfixblancsj 4°. 70 coups pour avoir quatre noirsSc quatre 
blancs. Il eft évident qu’on ne peut les amener ou tous 
noirs ou tous blancs que d’une façon.. Il fuit de tout cela 
que fi l’argent du jeu eft appelle A, le fo rt de celui qui 

jette les noyaux fera lli * Amlr *x A -*’z A ; & le fort de 

l’autre Joueur fera ll6A '*'**°~ ï A Ainlï l’avantage de 
celui qui jette les noyaux eft ; Sc pour que le jeu fût 
égal, il faudrait que celui qui jette les noyaux mît.au jeu 
11 contre l’autre u. 

On peut obferver que l’inégalité, de ce jeu ne porte 
aucun préjudice à ces Joueurs de l’autre monde, qui ne 
jouant entr’eux que des chofos dont la propriété leur eft 
commune, doivent être allez indifferens pour le gain 
& pour la perte. Le mépris que ces Peuples ont pour ce 
que nous eftimons le plus , eft une elpece de paradoxe 
qu’on ne doit point avancer fans preuve dans un Livre 
tel que celui-ci. La voici tirée du Baron de la Hontan: 
Alt refis, dit cet agréable Voyageur, ces jeux ne fie font que 
four des fefiins, é' pur quelques autres bagatelles : car il faut 
remarquer que comme ils haïfient l’argent, ils ne . le mettent 
jamais de leurs parties. Aujji peut-on affûter que l’interefi n’a 
jamais caufê de divifon entreux. 

Je crois devoir ajouter que ce Problème m’a été pro- 
pofé par une Dame, qui m’en a donné prelque fur le 
champ une folutionfort jufte, en le forvant de la Table 
page 80 : mais cette Table ne fert ici que par hazard, car 
îi les noyaux au lieud’avoir deux faces, en avoient davan¬ 
tage, par exemple quatre, cette Table neferoic point' 
fomfante, Scie Problêïnè ferait bien moins facile que le 
précèdent, ainli qu’on pourra le remarquer dans IaPro- 
.polîtion fuivante. 

L’on fuppofe que les huit noyaux ont chacun quatre 
faces, fçavoir une blanche, une noire, une verte Sc une 
rouge. Pierre fera celui qui jette les noyaux, Paul fera 
^ l’autre joueur. 
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•Si les noyaux ayant été jettés au hazard, il ié trouve 
des quatre couleurs,. Paul donnerai? à Pierre. S’il n’y 
en a que de trois couleurs, Paul lui donnera 32? ; & s’il 
n’y en a que d’une feule couleur, c’eft à dire, fi les huit 
noyaux font ou tous blancs ou tous noirs, ou tous verts 
ou tous rouges, Paul lui donnera enfin s’il n’y en a 
que de deux couleurs, Pierre donnera à Paul %A. 

Cela pofé, on demande de quel cote cfl l’avantage 3 & quel 
efl cet avantage , en fuppofant que A ait à B un raport quel¬ 
conque. 

L’on trouvera par la Propofîtion 30 que 1 T B = A y 
Paul aura de l’avantage à ce jeu, mais ce ne feroit que de 
cette frà&ion , ce qui n’eft àpeu près que la foixante 
& dixiéme partie de.l’unité ; & par confequent afin que 
la condition de Pierre & de Paul fuflènt égales, il fau¬ 
drait que 2? fut = c’eft à dire que Pierre devrait 

mettre au jeu onze mil cinq; cens cinquante-deux contre 
Pauionze.mil’ trois cens cinquante-neuf. 
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TROISIÈME PARTIE , 

Ou l’on donne la Jolution des cinq Problèmes 
proposes par Monjîeur Huygens. 


PROBLEME I. 
PROPOSITION XXXVII. 


pierre & P au l jouent enfemble avec deux des^ i Voici les 
conditions du jeu. Pierre gagnera en amenant fix, & Paul 
en amenant fept. Chacun des deux jouera deux coups dé faite 
lorfquil aura les dezj cependant Pierre qui commencera rien 
jouera quun pour la première fois. Il s'agit de déterminer le 
fort de chacun de ces deux Joueurs, ou l’efperance que chacun 
aura de gagner la partie. 

Solution. 

P Uisque chaque face de l’un des dez le peut trouver 
fucceffivement avec toutes les faces de l’autre, il eft 
clair que les deux dez peuvent donner trente-fîx coups, 
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& que de ces trente -fix coups il y en a cinq qui donnent 
le nombre de fix, fçavoir as & cinq, cinq & as, deux 8e 
quatre, quatre 8c deux 8c terne; & fix qui donnent le 
nombre de lëpt, fçavoir as & fix, fix & as, deux 8c cinq, 
cinq 8c deux, trois 8c quatre, quatre 8c trois. 

Preièntement foit nommé A l’argent du jeu, x le fort 
de Pierre lorfqu’il va jouer fon coup, y fon fort lorfque 
Paul va jouer fon premier coup, s'.fon fort lorfque Paul 
va jouer fon fécond coup, 8c enfin u fbn fore lorfque le 
tour de Pierre revenant ü va jouer le premier de fes deux 
coups. 

On aura ces quatre égalités , S~j^A jjy, 
/== jg = ce qui donne 

S = -^Ai-jj h- j d’où Ton tire par 

redudion 8c tranfpofitiôn S — ce qui exprime 

le fort de Pierre ; 8c A — S = 4 r ré A qui exprime celui 
de Paul. 

REMARQJJE. 


fuite feroit A ■+■ 


A -h * 


S I l’on fuppofoit que Pierre jouât d’abord un coup, 8c 
Paul deux coups, enfuite Pierre deux coups 8c Paul trois 
coups, enfuite Pierre trois coups 8c Paul quatre coups , 
8c ainfi de fuite, Paul jouant toujours un coup de plus 
que Pierre, le fort de Pierre feroit exprimé par une fuite 
infinie dont il feroit fort difficile d’avoir la fomme, cette 

U 

-jr P —^ -i- jr>—si n-8cc.enfup- 

pofant£ = 5, c— 30, d = 3i,/==3<j. 

Il eft aifé de remarquer l’ordre de la fuite, 8c de la con¬ 
tinuer à l’infini, l’expreflion du fort de Paul feroit la quan¬ 
tité qui manque à la fuite qui exprime Je fort de Pierre 
pour valoir A. 

Si l’on fuppofoit que Pierre 8c Paul jouaffent avec un 
dé, félon l’ordre qu’on vient de marquer, à qui le premier 

V üj 
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amènerait un fix, on auroit pour expreffion du fort de 
„ Pierre une fuite 'plus firnple, fçavoir 1 — p-*-f —: 
— p" ■+■ f —-h/ 4 — p 1? ■+• 8 cc. en fuppofant que p 
foit?=|. 

PROBLEME II. 

PROPOSITION XXXVIII. 

'Trois Joueurs, F terre,, Paul & Jacques jouent enfemble, &' 
s'accordent que tirant l’un apres l’autre unjetton au bavard’ 
entre douze, dont-huit feront noirs & quatre feront blancs, 
celui qui le premier aura tiré un jetton blanc gagnera. Voici 
■ l’ordre félon lequel ils jouent. : Pierre tire le premier , Paul 
tire le fécond , & Jacques le troifiéme 5 en fuite Pierre recom¬ 
mence, ét les autres le fuivent félon leur rang , jttfqu a cer 
qùun des Joueurs ait gagné . Il s'agit de trouver ce. que cha¬ 
que Joueur doit mettre au jeu , afin que le parti foit égal > 
ou bien, ce qui revient.au même, il s'agit de déterminer quels 
feraient les divers degrés d'ejperance qu auroit chacun des 
Joueurs de gagner une certaine femme qui ferait l'argent dit 
jeu. 

Solution.. 

I L eft clair que chacun des Joueurs pour parier égale¬ 
ment ôc fans defavantage , doit mettre au jeu à raifôn 
du plus ou moins de droit qu’il a fur la partie , ou d’efpè- 
rance qu’il a de gagner. On voit bien, par exemple, qu’à 
caufe de là primauté, Pierre a plus d’avantage en-ce jeu 
que Paul, 8c Paul plus d’avantage que Jacques, puifqu’il 
le peut faire que Pierre gagne fans que Paul & Jacques 
ayent joué, 6c auffi que Paul gagne lànsque le tour.de- 
Jacques foit venu. Mais combien Pierre a plus d’avantage 
que Paul, 8c Pau!plus d’avantage que Jacques, 6c quelle 
eft, proportionnellement à ces differens avantages des 
Joueurs, la différence des avances que chacun doit faire: 
pour comgofer le fond du jeu ? G’èft ce qu’il faut cher¬ 
chera - 
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Il faut remarquer d’abord que le fort d’une perfonne 
qui parie de prendre un jetton blanc entre douze, dont 
huit font noirs & quatre font blancs, eft d’avoir un contre 
deux. 

Cela fuppofé, fi l’on nommer l’argent du jeu, S le fort 
de Jacques lorfque Pierre va tirer fon jetton, y fon fort 
lorfque Paul va tirer le lien, ^ fon fort lorfque c’eft à lui 
à tirer, on aura ces trois égalités S = f y , = 

%== j A -i'jSi d’où l’on tirera- S = ryA, ce qui ex¬ 
prime le fort de Jacques. 

Pareillement pour trouver le fort de Pierre, je nom¬ 
me u fon fort lorfqu’il tire fon jetton, t fon fort lorfque 
Paul tire le fien, q fon fort lorfquejacques tire fon jetton. 
Cek fuppofé, j’ai ces trois égalités u=~A-*-jt i t=jq, 
q = y » ; d’où l’on tire u — A, ce qui exprime le fort 
de Pierre. Or le fort de Paul étant d’avoir l’argent du jeu 
moins la fomme des juftes prétentions de Pierre & de 
Jacques, on aura le fort de Paul — A- — f^A — fyA 

— ~A. Par confequent fi l’on veut que le jeu foit de 
dix-neuf écus, il faudra que Pierre en mette neuf, Paul 
fix,&Jacques quatre. 

PROBLEME III. 

PROPOSITION XXXIX. 

Pierre parie contre Paul que prenant, les yeux fermés ,fept jet- 

- tons entre douze, dont huit font noirs & quatre font blancs, 
il en prendra trois blancs & quatre noirs . On demande com¬ 
bien Pierre & Paul doivent parier pour que la mife de 
chacun foit dans la meme proportion que leur fort. 

Soin T i o N. 

I L faut chercher d’abord combien de fois huit jettons 
peuvent être pris différemment quatre à quatre, enfuite 
combien de fois quatre jettons peuvent être pris difièrem- 
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fiieût trois à trois; multiplier le nombre que donne la 
combinaifon de huit jettons, pris quatre à quatre, par le 
nombre que donne la combinaifon de quatre jettons pris, 
trois à trois • ce produit exprimera tous, les coups que 
Pierre a pour gagner. Si on divife. enfuite ce produit par 
. le nombre qui exprime en combien de façons, differentes, 
fept jettons peuvent erre pris dans douze,. l’expofant de 
cette divifion exprimera le fort cherché- 
On trouvera par la Table, page 8o. Proportion io, que 
huit jettons peuvent être pris différemment foixante & 
dix fois quatre à quatre; que quatre jettons peuvent être 
pris différemment quatre fois, trois à trois,. & enfin que 
douze jettons peuvent* être pris fept à fept en fept cens 
quatre- vingt- douze façons différentes. On aura donc 
’îjj— — ttl pour Texpreffion du fort de Pierre. Par con- 
fequent le fort de Paul fera Donc fi l’on veut que le 
fond du jeu fort une piftole, il faudra pour que le pari foit 
égal, que Pierre y mette trois livres dix fols huit deniers, 
& Paul fix livres neuf fols quatre deniers.. 

PROBLEME IV. 

PROPOSITION XL. 

J Pierre parie contre Paul que tirant ,. les yeux fermés, quatre 
cartes entre quarante Ravoir dix carreaux,dix cœurs, dix 
piques & dix tref.es , il en tirera une de chaque ejpece. On 
demande quel eft le fort de ces deux Joueurs, ou ce qu’ils doi- 
■ vent mettre itu jeu pour parier également. 

SotüTroN: 

O N trouvera par la Table qui a fervià la foliition du 
Problème precedent,que quarante cartes peuvent 
être prifes quatre à quatre en quatre-vingt-onze mil trois 
' cens quâtre-vingt-dix façons différentes. Or dans ce nom¬ 
bre qui exprime toutes les maniérés poifibles dont quarante, 
cartes peuvent être, prifes différemment quatre à quatre. 
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5 y en a dix mil favorables à Pierre. Pour le voir, il faut 
remarquer que s’il n’yavoitquedix carreaux & dix cœurs, 
il y auroit cent maniérés poflibles de prendre dans ces 
vingt cartes deux cartes de ces deux efpeces -, car chacun 
des dix carreaux pourroit être pris avec l’as de cœur, ce 
qui fait dix ; ou bien avec le deux, ce qui fait encore dix, 

6 ainfi de fuite. Chacun des dix carreaux pourroit donc 
être pris avec chacun des dix cœurs, ce qui fait cent. 
Prefentement lx à ces dix carreaux & à - ces dix cœurs on 
ajoute dix trefles, il eft clair que pour avoir toutes les 
maniérés poflibles de prendre trois cartes de differente 
efpece entre ces trente, il faut multiplier par dix les cent 
maniérés dont deux cartes de différente efpece peuvent 
jêtre prifes entre vingt,, dont dix foient des carreaux Sc 
dix foient des cœurs.. 

Pour le comprendre plus facilement,.on peutimaginer 
une carte qui air cent points à la place des cene mameres- 
differentes, dont deux cartes de differente efpece peuvent 
être prifes dans vingt cartes, dont dix foient des'carreaux 
& dix foienrdes cœurs. Alors on remarquera fans peine 
que chacunde ces cent points fe pourra trouver avec l’as 
de trefle, ce qui-fait cent ; enfuire chacun de ces cent 
points avec le deux de trefle, ce qui fera deux eens ; . & 
avec le trois, ce qui fera trois cens ; St enfin les cent points 
fucceflivement avec les dix trefles, ce qui fera mil, Cela 
étant, conçu, on obfèrvera aifément que la quatrième’ 
puiflance de dix, qui eft dix mil, exprime en combien de - 
maniérés ont peut prendre quatre, carres de différente - 
efpece entre'quarante, qui foient dix carreaux,dix cœurs,, 
dix trefles & dix piques. 

On aura donc le fort de Pierre' = ~~-A> & par 
confequenc celui: de Paul == 

Coï otum. 

S I l’on demandoit combien il y a à parier que Paul 
tirant treize cartes au hazard dans cinquante-deux,, 
ne tiréra pas toute une couleur , on crouveroit qu’il y a. 
à parier i;.8 7333858 9,9, contre 1. 


% 
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Si l'on demandoit combienil y adpâriefque Pierre 
tirant dix cartes au hazard entre quarante, Ravoir un as, 
un deux, un trois, un quatre, un cinq, un fix, un lèpt, 
un huit, un neuf & un dix de carreau, autant de cœurs, 
de piques & de trefles, il tirera une dixaine complété, oa 
trouverait qu’il y a à parier 1048576 contre 84661 
i peu pr.ès j. contre 808.. 


. PROBLEME V- 
PROPOSITION XL L 

Pierre & Paul jouent mfemble aux degj Jacques, qui ejl un 
tien, tient vingt-quatre jetions entre [es mains , é' fouffera 
mis decantant de coups qu’il fera necefaire pour que l’un 
gf Vautre des deux Joueurs gagne.. Voici les conditions du 
jeu. Lorfque les degjtmeneront onze, Pierre prendra Un jetion 
■entre les vingt-quatre qui font entre les .mains de Jacques, 
gf lorfque les deg^ameneront quatorze , Paul en prendra uni 
& le premier des deux qui aura pris douze jetions gagnera* ' 
Qn demande .quel ejl .le fort .des deux Joueurs., 

Solution. v 

I L faut remarquer d’abord que trois dez donnent deux 
cens feize coups, puifquè deux dez donnent trente-fix 
coups, avec .chacun defquels. chaque face du troifiéme 
dé peut lé trouver fucceffivemenr. On obfervera. enfuite 
qu’entre .ces deux cens feize coups il y en a vingt-fept qui 
donnent un jetton i Pierre, fçavoir fix quatre & as qui 
arrive en fix façons, fix trois ,6c deux qui arrive en fix 
façons, cinq quatre 6c deux qui arrivé en fix façons, cinq 
cinq 6c as qui arrive entrais façons, quatre quatre trois 
qui arrive en trois façons, trois trois cinq qui arrive en 
trois façons : Et quinze qui donnent un jetton à Paul, 
fçayojr fix. cinq trois qui arrive en fix façons, cinq cinq 
quatre qui arrive en trois façons, fix fix deux qui arrive. 
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êri trois façons, quatre quatre fix qui arrive en trois façons. 

Cela pofé, foient nommés 
A l’argent du jeu, 

x le fore de Pierre quand Pierre & Paul n’ont rien, 
y le fort de Pierre quand Pierre a un-jetton Sc que Paul 
n’a rien, 

s^lefortde Pierre quand Pierre a deux jettons & que* 
Paul n’a rien, 

» le fort de Pierre quand Pierre a trois jetons &que Paul 
n’a rien, 

t le fort de Pierre quand Pierre a quatre jettons & que 
Paul n’a rien, 

? le fort de Pierre quand’Pierre a cinq jettons &-que Paul 
n’a rien,. 

j le fort dé Pierre quand'Pierre a fix jettons Sc que Paul 
n’a rien-, 

q le fort de Pierre quand Pierre a iept jettons St que Paul 
rfarien, . 

p le fort de Pierre quand Pierre ahuit jettons ScquePauL 
n’a rien, 

n le fort de PierrequandPierre.a neuf jettons Sc que Paul : 
n’à rien , 

w le fort' dePierrequand Pierre a dix jettons ScquePauI 
n’a rien , 

o le fort de Pierre quand Pierre a onze jettons Sc quePaul. 
n’a rien, 

K le fort de Pierre quand Pierre n’à rien & Paul un jet- 
ton,. 

z le fort de Pierre quand’Pierre n’â rien Sc Pâuldêilx jet- 
tons , 

1 le fort de Pïérre quand Pierre n’a rien St Pauftrois jet- 
tons, 

b le fort de Pierre quand, Pierre n’à rien Sc Paul quatre 
jettons, 

g* lé fort de Pierre quand Pierre n’a rien Sc Paul cinq 
, jettons, 

f ie fort de Pierre quand Pierre n’a rien St Pàul ’ffx, jet- 
tons , ' 

Xij 
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« lé fort de Pierre quand Pierre n’a rien & Paul fept jet- 
‘ tons, 

d le fort de Pierre quand Pierre n’a rien &Paul huit jet. 
tons, 

e le fort de Pierre quand Pierre n’a rien & Paul neuf 
jettons, 

b le fort de Pierre quand .Pierre n’a rien & Paul dix jet- 
tons, 

g le fort de Pierre quand Pierre n’a rien & Paul onze 
jettons, 

On aura 
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De toutes ces égalités on tirera 
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fubftituantpour y ôc K leurs valeurs en xi & enfin on 
aura en réduilànt, x = - f s lw j / 7 T ll -A ; ce qui exprime 
le fort de Pierre-,ÔCs4-x=z ï ~%£f$4 ) ce qui ex¬ 
prime le fort de Paul. 

PROBLÈME VI. 

PROPOSITION XL II. 

jdéterminer généralement les partis qu'on doit faire entre pla¬ 
ceurs Joueurs qui jouent à un jeu égal en plujieurs parties. 

Q U o i qu e ce Problème foit le moins difficile de tous 
ceux qu’on peut fe prapofer fur cette matière, les 
conditions du jeu étant égales pour tous les Joueurs, il 
n’a pas laifle d’exercer long-temps, & à ce qui paroît avec 
plaifir, deux_Geometres illuftres, M“ Fermât & Pafcal, 
Celui-ci employoit pour en venir à bout la méthode ana¬ 
lytique ; cette voye femble être ici la plus naturelle & 
la plus facile, mais elle a le défaut d’être d’une longueur 
exceffive, car l’on ne peut trouver la folution des cas un 
peu compofés qu’on n’ait parcouru tous ceux qui le font 
moins, en commençant par le plus fimple.. Ainfi, par 
exemple, pour trouver par cette voye le fort de trois 
Joueurs Pierre, Paul & Jacques, en fuppofant que Pierre 
joue pour un point, Paul pour deux, & Jacques pour trois, 
il faudrait examiner quel lèroit leur fort, fi Pierre jouant 
pour un point, Paul ne jouoit pareillement que pour un 
. point, & Jacques ou pour un, ou pour deux, ou pour 
trois points; i°. quelferoit leur fort fi Pierre jouant pour 
deux points, Paul & Jacques jouoient pareillement pour 
deux points, ce qui retomberoit enfuite dans le cas pre¬ 
cedent. ~ - -. 

La méthode de M. Fermât eftpl’us fçavante,& demande 
plus d’adreffe dans fon application. Il ne l’a employée que 
pour déterminer les partis entre deux Joueurs. M. Palcal 
n’a pas cru qu’elle pût s’étendre à un plus grand nombre. 

Xiij 
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je ferai. voir;que; lamethode de M. Fermât relbut le Pro: 
j?lême des partis d’une matière, très generale. Mais pour 
la faire entendre, & faire connoître les difficultés qu’y 
trouvoit M. Pafcal., je crois ne pouvoir mieux faire que 
de rapporter ici fa Lettre du 24. Aouft 1654 qui elt toute 
fur ce fujet. Elle s’adrellè à M. Fermât,. 8c fe trouve dans 
fes OuvragesTpofthmnes imprimés \infoko à Touloufe: 
L’on y verra'l’explication'de lamethode'de M. Fermât 
pour deux Joueurs, & les ,cloutes de M. Pafcal fur cette 
méthode lorfqu’on veut l’appliquer à un plus grand nom¬ 
bre. Je. donnerai enfuitg la lolution des difficultés de M. 
Pafcal, 8c, j’appliquerai cette méthode à quelques Exem¬ 
ples, qui en feront connoître l’uni verlâlité. 


Lettre : de- Monfieur Pafcal a Mvnfmr de Fermât* 


Du 14 Aouft iSfcfj. 

Monsieur,, 

Je ne pus vous ouvrir ma penfée entière touchant fes- 
partis de:plufieurs Joueurs l’ordinaire paffé, 8c même j’ai 
quelque répugnance à le.faire, de peur qu’en ceci-cette 
admirable convenance qui étoit entre nous, 8c qurm’étroit 
lx chere, ne commence à le démentir , car je crains que 
nous ne-.foÿons de differens avis fur ce fujet. Je vous veus 
ouvrir toutes mes raifons, 8c vous me ferezla grâce de me 
redrelfer fi j’erre, ou de m’affermir fi j’ai bien rencontré.. 
Je vous le demande tout debon, 8c fincerement, : car je ne 
me tiendrai pour certain que quand vous lêrez.demcn. 
.côté... 

Quand il n’ÿ a que-deux Joueurs, votre méthode qui 
procédé par les combinaifons eft tres fure- mais quand il 
y en a.trois ; , .je croi-avoir demonftracion qu’elle eft mai 
jufte, fi ce n’eft quevousy procédiez de quelqu’autre ma, 
J 3 iere.qite.jén’cntens pasymais là. méthode, que.je.vous ai: 




a M. Fermât. i6j 

Ouverte, & dont je me fers partout, eft commune à tou¬ 
tes les conditions imaginables de toutes fortes de partis; 
au lieu que celle des combinaifons ( dont je ne me fers 
qu’aux rencontres particulières ou elle eft plus courte que 
la generale ) n’eft bonne qu’en ces feules oçcafions, & non 
pas aux autres. 

Je fuis fur que je me donnerai à entendre, mais il me 
faudra un peu de difcpurs, & à vous un peu de patience. , 

Voici comment vous procédez quand il y a deux 
Joueurs. 

Si deux Joueurs jouant en plufieurs parties, fe trou¬ 
vent en cet état qu’il manque deux parties au premier, 
& trois au fécond, pour trouver le parti il faut, dites-vous, 
voir en combien de parties le jeu fora décidé abfolumenr. 

Il eft aifé de fupputer que ce fera en quatre parties, d’où 
vous concluez qu’il faut voir combien quatre parties fe 
combinent entre deux Joueurs, & voir combien il y a de 
combinaifons pour faire gagner le premier, & combien 
pour le fécond, & partager l’argent fuivant cette propor- 
aaaa J tion. J’euffe eu peine à entendre ce difcours là 
aaab i fi je ne l’eufle fçi de moi-même auparavant, 
aaba i auffi vous l’aviez écrit dans cette penfêe. Donc 
aabb i P our voir combien quatre parties fe combinent 
. ■ entre deux Joueurs, il faut imaginer qu’ils jouent 

abaa i avec un dé à deux faces ( puifqu’ils ne font que 
abab i deux Joueurs ) comme à croix & pile, & qu’ils 
abba i jettent quatre de ces dez, parcequ’ils jouent en 
a b b b 2 quatre parties 5 & maintenant il faut voir com- 
j bien ces dez peuvent avoir d’affietes differentes. 
banb i Cela eft aifé à fupputer, ils en peuyent avoir feize 
baba i ^ e ftfécond degré de quatre, c’eftà dire le 
babb a < l uarr ® > car figurons-nous qu’une des faces eft 

___ marquée ^favorable au premier Joueur, & 

bbaa i l’autre B favorable au fécond ; donc ces quatre 
bbab z dez peuvent s’afleoir fur une de ces feize affietes. 
bbba i Et parcequ’il manque deux parties au premier 
b b b b i Joueur, toutes les faces qui ont- %A défont ga- 
——■ guer 5 donc il en a ar.pour lui. 5, & parcequ’il y 
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manque trois parties au fécond, toutes les 1 faces où il y a 

ji? le peuvent faire gagner; donc il yen a j. 

Donc il faut qu’ils partagent la fomme comme ir à 5. 
Voilà votre méthode quand il y a deux Joueurs. Sur quoi 
vous dites que s’il y- en a davantage, il ne fera pas difficile 
de faire les partis par la même méthode. 

Sur cela, Moniteur ,■ j’ai à vous dire que ce parti pour 
.deux Joueurs fondé fur lés combinaifons , eft très jufte & 
très bon. Mais que s’il y a plus;de deux Joueurs, il ne fera 
pas toujours jufte, & je vous dirai la railba de cette diffé¬ 
rence. 

Je communiquai votre méthode à nos Meffièurs,, fur’ 
quoi Moniteur de R.oberval me fit cette objection.. 

Que c’ëft à tort que l’on prend l’arc de faire le part* 
für la fuppofitioii qu’on joue en quatre parties, vû que 
quand il manque deux parties à l’un & trois à f autre, if 
n’eft pas de neéeffitë qüeron jouequatre parties, pouvant 
arriver qu’on n’en jouera que deux ou trois ,_ou à la vérité 
peut-être quatre;. 

Et ainfi qu’il ne voyoft pas pourquoi orr prérendoit de 
faire le parti jufte- für une condition, feinte qu’on jouera 
quatre parties , vu que la condition naturelle du jeu eft, 
qu’on né jouera plus dès que l’un des Joueurs aura gagné,. 
& qu’au moins.fi cela n’étoit faux ,. cela n’étoit pas dé¬ 
montré, 

• De forte qu’il avoit quelque foupçon que nous avions 
fait un parâlogifme. Je luirépondis que je ne me fondois 
pas tant fur cette méthode des combinaifons, laquelle 
véritablement n’eft pas en fon lieu en cette occafion, 
comme fur mon autre méthode univerfelle à qui rien n’é- 
chape , Sc qui porte fa démonftration avec foi, qui trouve 
lé même parti précifëment que celle des combinaifons; 
& dé plus je lüidémontrai la vérité du parti entre deux 
Joueurs parles combinaifons en cette forte; 

N’eft-il pas vrai que fi deux Joueurs fe trouvant en cet 
état de l’hypotelëqù’il manque deux parties àl’ùn & trois 
à l’àutre; conviennent maintenant de gré à gré qu’on joue 
quatre parties, complétés, .ç’eft à dire qu’on jette les quatre 

dez 
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dezà deux faces tous à la fois ; n’eft-il pas vrai, dis.je, 
que s’ils ont délibéré de jouer les quatre parties, le parti 
doit être tel que nous avons dit fuivant la multitude des 
affietes favorables à chacun. 

Il en demeura d’accord, & cela en effet eft demonftra- 
tif j mais il nioit que la même chofe fubfiftât en nés’aftrei- 
gnant pas à jouer quatre parties 5 je lui dis donc ainfi : 

N’eft-il pas clair que les mêmes Joueurs n’etânt pas 
aftreints à jouer quatre parties, mais voulant quitter le jeu 
dès que l’un auroit atteint fon nombre i peuvent fans 
dommage ni avantage s’aftreindre à jouer les quatre par¬ 
ties entières, & que cette convention ne ehange en aucune 
maniéré leur condition. Car fi le premier gagne les deux 
premières parties de - quatre, & qu’ainfi il ait gagné, refu- 
iêra.t’il de jouer encoredeux parties, vu que s’il les gagne 
il n’a pas mieux gagné, 6c s’il les perd il n’a pas moins ga¬ 
gné , car ces deux que l’autre a gagné ne lui fuffifënt pas, 
puifqu’il lui en faut trois, 6c ainfi il n’y a pas aflèz- de - qua¬ 
tre parties pour faire qu’ils puiflènt tous deux, atteindre 
le nombre qui leur manque.. 

Certainement il eft aifé de confiderer qu’il eft abfolu- 
ment égal 8c indiffèrent à l’un 8c à l’autre de jouer en la 
condition naturelle à leur jeu, qui eft de finir dès qtfun 
aura fon compte, ou de jouer les quatre parties entières;, 
donc puifque ces deux, conditions font égales 6c indiffé¬ 
rentes, le parti-doit être tout pareil en l’une ôc en l’autre : 
or il eft jufte quanddls font obligez de jouer quatre par¬ 
ties , comme je Pai montré. 

Donc il eft jufte auffi en l’autre cas. Voilà comment je- 
le démontrai,^ fi vous y-prenez garde:, cette démonftra- 
tion eftfondéefur l’égalité des deux conditions vraye 6c 
feinte à l’égard de deux joueurs, & qu’en l’une 6c en-l’au¬ 
tre un même gagnera toujours, . 6c fi l’un gagne ou perd 
en l’une, il gagnera ouperdra en l’autre, 6c jamais deux? 
n'auront leur compte; Suivons la même pointe pour trois 
Joueurs. 

Et pofons qu’il manque une partie au premier, qu’iPen 
manque deux au fécond » ôcdeux au troifiéme: pour faire 
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le parti fuivant la même méthode des combinaifons, il 
faut chercher d’abord en combien de parties le jeu fera* 
décidé , comme nous avons fait quand il y avoit deux 
Joueurs 5 ce fera en 3, car ils ne fçauroient jouer trois par, 
ties fans que la décifîon foit arrivée neceffairement. 

Il faut voir maintenant combien trois parties le com¬ 
binent entre trois Joueurs, & combien il y en a de favo¬ 
rables à l’un, combien à l’autre, & combien au dernier, 
& fuivant cette proportion diftribuer l’argent de même 
que l’on a fait en l’hypotefe de deux Joueurs. 

Pour voir combien il y a de combinaifons en tout, cela 
efl: aifé, c’eft la troifiéme puiffance de 3, c’eft à dire fon 
cube 27. 

Car lï on jette trois dez à la fois ( puifqu’il faut jouer 
trois parties ) qui ayent chacun trois faces, puifqu’il y a 
trois Joueurs, l’une marquée A favorable au premier, 
l'autre B pour le fécond, l’autre C pour le troifiéme. 

Il eft manifefte que ces trois dez jettez enfemble peu¬ 
vent s’aflèoir fur 27 affietes differentes, fçavoir, 



Or il ne manque qu’une partie au premier, donc toutes 
les affietes où il y a un A font pour lui, donc il y en a dix- 
neuf. . ,. 

Il manque deux parties au fécond, donc toutes les affie¬ 
tes où il y a 2 B font pour lui, donc il y en a fept. 

Il manque deux parties au troifiéme, donc toutes les 
affietes où il y a iC font pour lui, donc il y en a fopt. 

. .Si de là on concluoit qu’il faudroit donner à chacun 
fuivant la proportion de 19, 7.7, on fe tromperoit trop 
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graflîerement, & je n’ai garde de croire que vous le faffiez 
ainfi. Car il y a quelques faces favorables au premier & 
au fécond tout enfèmble comme ABB, carie premier y 
trouve un^ qu’il luifaut,8c le fécond 25 qui lui manquent, 
& ainfi ACC eft pour le premier & le troifiéme. 

Donc il ne faut pas compter ces faces qui font commu¬ 
nes à deux comme valant la foraine entière à chacun, 
mais feulement la moitié. 

Car s’il arrivoit l’àffiére ACC, le premier & le troifiéme 
auraient même droit à fa fomme, ayant chacun leur 
compte j donc ils partageraient l’argent par la moitié 5 
mais s’il arrive l’àffiete AA B, le premier gagne feul, il 
faut donc faire la fuppofition ainfi 

Il y a treize aflîetes qui donnent l’entier au premier, 
& fix qui lui donnent la moitié, 8c huit qui ne lui valent 
rien. 

Donc fi la fomme entière eft une piftole, 

Il y a treize faces qui lui valent chacune une piftole; 

U y a fix faces qui lui valent chacune \ piftole. 

Et huit qui ne valent rien. 

Donc en cas de parti il faut multiples 

13 par une piftole, qui font' iy 

6 par une demi, qui font 3. 

8 par zéroqui font o 


Somme 27 Somme 16 ^ 

Et divifer la fomme des valeurs 16 par la fommelfës- 
alïïetes 27 qui fait la fra&ion qui eft ce qui appartient 
au premier en cas de partis, feavoir feize piftolesde vingt- 
fepr. 

Le- parti du fécond 8t du troifiéme Joueur fe trouvera- 
de même. ■ 

Il y a 4 aflîetes qui lui valent une piftole, multipliés 4 
Il y a 3 alfieres qui lui valent \ piftole, multipliés 1 \ 
Et 20 aflîetes qui ne lui valent rien, o 

Somme 27. Somme 5 

Donc il appartient au fécond Joueur cinq piftoles, 8c ~ 
fur vingt-fept, 8c autant au troifiéme, 8c ces trois fom- 
Y ij 
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mes ji, &ifi étant jointes, font les vingt-fèpt. 

Voilà, ce me femble, de quelle maniéré il faudrait faire 
les partis par lès combinaifons, fuivant votre méthode, fi 
ce n’eft que vous ayez quelqu’autré chofe fur ce fujet que 
je ne puis fçavoir. 

Mais II je ne me trompe ce parti efl: mal jufte. 

La raifon en efl: qu’on fuppofe une chofe fauiïe, qui efl: 
qu’on joue en trois parties infailliblement, au lieu que la 
condition naturelle de ce jeu là eft qu’on ne joue que juf 
qu’à, ce qu’un des Joueurs ait atteint le nombre de parties 
qui lui manque, auquel cas le jeu ceflë. ’ 

Ce n’efl: pas qu’il ne puifle arriver qu’on joue trois par¬ 
ties, mais il peut arriver auffi qu’on n’en jouera qu'une ou 
deux, & rien de neceffité. 

Mais d’où, vient, dira-t’on , qu’il n’efl: pas permis de 
faire en cette rencontre la même fuppofition feinte que 
quand il y avoit deux Joueurs ? . 

En voici la raifon. 

Dans la condition véritable de ces trois Joueurs il n’y 
en a qü’un qui peut gagner : car la condition efl: que dès 
qu’un a gagné, le jçu ceffe ; mais en la condition feinte, 
deux peuvent atteindre le nombre de leurs parties : fça¬ 
voir il le premier en gagne une qui lui manque, & un des 
autres deux qui lui manquent, car ils n’auront joué que 
tiMÉ parties, au lieu que quand il n’y avoit que deux 
Joueurs, la condition feinte &’ia véritable convenoient 
pour les avantages des Joueurs en tout, & c’eft ce qui met 
l’extrême différence entre la condition feinte Sc la véri¬ 
table. 

Que fi les Joueurs fe trouvant en l’état de l’hypotheiè, 
c’eità dire, s’il manque une partie au premier, & deux au 
fecopd, & deux au troifiéme, veulent maintenant de gré 
à gré, & conviennent de cette condition qu’on jouera trois 
parties complétés, & que ceux qui auront atteint le nom¬ 
bre qui leur manque prendront la fomme entière ( s’ils iê 
trouvent feuls qui l’ayent atteint ) ou s’il fe trouve que 
deux l’ayent atteint, qu’ils la partageront également. 
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En ce cas le parti fe doit faire comme je viens de le don- 
«er, que le premier ait 16, le fécond J le troifiëme j f 
de vingt-fept piftoles, & cela porte fa démonftration de 
foi-même, en fuppofant cette condition ainfî. 

Mais s’ils jouent Amplement à condition non pas qu’on 
joue neceffairement trois parties, mais feulement jufqu’à 
ce que l’un d’entre eux ait atteint fes parties, & qu’alors 
le jeu ceffè fans donner moyen à un autre d’y arriver, lors 
il appartient au premier dix-fept piftoles, au fécond cinq, 
au troifiëme cinq de vingt-fept. 

Et cela fe trouve par ma méthode generale, qui déter¬ 
mine auffi qu’en la condition prëcedente il en faut 16 au 
premier, j \ au fécond, & j \ au troifiëme, fans fe fervir 
des combinaifons, car elle va par-tout feule Sc fans obfta- 
, cle. 

Voilà, Monfieur, mes penfëes fur cefojet, fur lequel je 
n’ai d’autre avantage fur vous que celui d’y avoir beau¬ 
coup plus meditë. Mais c’eft peu de chofe à votre ëgard, 

{ mifque vos premières vues font plus pénétrantes que la 
ongueur de mes efforts. 

Je ne IaifTe pas de vous ouvrir mes raifons pour en at¬ 
tendre le jugement de vous. 

Je croi vous avoir fait connoître par là que la méthode 
des combinaifons eft bonne entre deux Joueurs par acci¬ 
dent, comme elle l’eft auffi quelquefois entre trois Joueurs, 
comme quand il manque une partie à l’un, une à l’autre, 
& deux à l’autre, parcequ’en ce cas le nombre des parties 
dans lefquellesle jeu fera achevé ne fuffitpas pour en faire 
faire gagner deux j mais elle n’eft pas generale, & n’eft 
bonne generalement qu’au cas feulement qu’on foit 
aftreint a jouer un certain nombre de parties exactement. 

De forte que comme vous n’aviez pas ma méthode 
quand vous m’avez propofé le parti de plufieurs Joueurs, 
mais feulement celle des combinaifons, je crains que nous 
foyons de fentimens differens fur ce fujet 5 je vous fupplie 
de me mander de quelle forte vous procédez en la recher¬ 
che de ce parti. 
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Je recevrai votre réponfe avec refped & avec joye, 
quand même votre fentiment me feroit contraire. Je 
lui s, &c. 

Le refpeét que nous avons pour la réputation & pour 
la mémoire de M. Pafcal, ne nous permet pas de faire 
remarquer ici en détail toutes les fautes de raifonnement 
qui font dans cette Lettre ; il nous fuffira d’avertir que la 
caufe de fon erreur eft de n’avoir point d’égard aux divers- 
arrangemens des lettres. 

Pour prouver que des vingt-fep ; _._,.es différentes que 
peuvent avoir les trois dez, ily.en *. ijx-fept qui font 
gagner Pierre, & cinq ci” - ' deux 

autres Joueurs à -qvd.il r ueux points 5 voici; comme 
il me femble qu’bn ue ' it raifonner. 

Les trois Joueurs s\bligent à fou. trois parties, mais 
à cette condirfon que fi Pierre à r .i il ne manque qu’un 
point, le gagne avant que l’un ou l’autre des autres 
Joueurs ait gagné deux points, il gagnera la partie ; & 
qu’il la perdra fi l’un ou l’autre Joueur à qui il manque 
deux points, peut les prendre avant que Pierre en ait pris 
un. 11 éft évident que cette fuppofition revient precifé- 
ment à celle du Problème. Or folon cette fuppofition on 
trouvera que des vingt-fept affietes des trois dez il y en a 
dix-feptqui feront gagner Pierre, cinq qui feront gagner 
Paul, & cinq qui feront gagner Jacques, ainfi qu’il paroît 
par la Table fuivante. 




T A 

BLE. 




Pierre. 

Paul. 

Jacques, 

aaa 

abc 

lab 

cac bba 

cca 

aab 

aca 

bac 

cba bbb 

ce c 

aac 

acb 

bca 

bbc 

ccb 

ah a 

acc 

caa 

bcb 

ebe 

ah b 

èaa 

sa b 

chb 

bec 
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REMARgJJE I. 

L A réglé generale, c’eft d’examiner en combien de 
coups au plus le jeii doit neceffairément finir; pren¬ 
dre autant de dez qu’il y a de ces coups, & donner à ces 
dez autant de faces qu’il y a de Joueurs ; enfuite il ne 
s’agit plus que de déterminer entre toutes les difpofitions 
poffibles de ces dez, quelles font celles qui font avanta- 
geuiès & contraires à chacun des Joueurs, ce que l’on 
trouvera toujours aifémentpar le Problème de la Propo- 
fition jo. Ainfi, par exemple, en fuppofant que Pierre 
joue pour un point, Paul pour deux , & Jacques pour 
trois, fi l’on veut fçavoir le fort de chacun de ces trois 
Joueurs, il faudra pour le découvrir im-igmer quatre dez 
marqués de trois points chacun , par exemple d’un x, 
d’un 2 & d’un 3 5 chercher enfiiite par nos réglés des corn, 
binaifons en combien de façons il le peut trouver un as 
qui précédé ou deux 2, ou trois 3, & en combien de 
façons deux 2 ou trois 3 peuvent précéder les as, ce que 
donnera la Table fuivante. 


TABLE. 


Pierre. 
1,1, r, 1 1 

1.1.1.2 4 : 

1,1, i,3 4 

1.1.2.2 5 

1.1. 3.3 6 

1.1. 2.3 12 

1.2.2.3 8 
x,2,3,3 12 

1.2.2.2 2 

1.3.3.3 3 

2.2.2.2 o 

2.2.2.3 O 

2.2.3.3 0 

2 .3.3.3 o 

3.3.3.3 P 


Paul. 

o 

o 

0 

1 
0 
o 
4 

• 0 

2 
o 
1 
4 
6 
o 
o 


Jacques. 

0 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

0 

9 

1 

o 

o 

o 

4 
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D’où il paroît que fur quatre-vingt-un coups il y en a 
cinquante-fept pour Pierre, dix-huit pour Paul, Ôcfix 
.'pour Jacques. 

On peut refoudre le Problème precedent d’une ma¬ 
niéré plus abrégée, en faifant le raifonnement qur fuit. 

Je remarque que l’on ne feroit tort à aucun de ces 
Joueurs, fi on les obligeoit de jouer trois coups à ce$ 
conditions. i°. Que fi Pierre gagnoit un coup avant que 
Paul en eût gagné deux, il feroit fenfé avoir gagné la 
Partie. 2°. Que fi Paul gagnoit deux coups avant que 
Pierre en eût gagné un, Paul gagnerait. 3 0 . Que Jacques 
auroit gagné s’il gagnoit les trois coups. 4 0 . Que fi des 
trois coups Paul en gagnoit un, & Jacques deux, les 
Joueurs fe fepareroient en retirant chacun leur mife. 

Pour calculer tout ceci facilement, oh peut, comme 
’ ci-devant, imaginer trois dez qui ayent chacun trois 
faces, que fur l’une foit un as, fur l’autre un 2, fur la troi- 
fiéme un 3, & fuppofer que fur les vingt-fept coups qu’on 
peut amener avec ces trois dez, tous ceux où il fe trou¬ 
vera un as qui précédé deux 2 feront favorables à Pierre, 
& que tous ceux où deux 2 précéderont les. as feront pour 
Paul. On trouvera par la Propofition 30 qu’il y a dix- 
huit coups qui donnent A à Pierre, en fuppofant que A 
exprime tout l’argent du jeu, fçavoir 1,1,1, qui arrive en 
une feule façon ; 1,1,2 ; 1,1, 3 5 1,3^3, chacun en trois façons* 
1,2,3, qui arrive en fix façons; 8e ces deux-ci 1,2,2^ 2,1,2. 
Qu’il y en a cinq favorables à Paul, fçavoir 2,2,1 j 2,2,2, 
& 2,2,3 en trois façons } & un feul coup qui donne A à 
Jacques. On trouvera enfin qu’il y a trois coups qui don¬ 
nent \A à chacun des Joueurs, fçavoir 2,3,3. 

Il eft aifé de remarquer quels font les cas où l’on peut 
abréger en cette forte la méthode generale. 

RBMARQV E JJ. 

T O r. s qu’il y a plufieurs Joueurs à qui il manque 

J _mlufîeurspoints, la méthode qui.précédé parles com- 

binailons & les changemebs d’ordre, eft auffi longue, & 
tombe 
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tombe dans un aufli grand détail que celle qui procédé 
par l’Analyfe, car un même coup de dez pouvant être 
favorable à differens Joueurs, il paroît qu’on ne peut fe 
dilpenfer de confiderer ce que fournit chaque different 
coup de dez,en particulier, & cet examen ne peut être 
que fort long, même avec la formule delà Proportion 30. 
Mais la méthode de M. Fermât outre plufieurs avantages 
qu’elle , a fur celle de M. Pafcal, a celui de refoudre 
d’une maniéré infiniment courte & fimple le Problème 
en queftion,lorfqu’il,ne s’agit que de deux Joueurs. Voici 
la réglé. 

Soie Pierre celui, des deux Joueurs , à qui il manque, le 
moins de points -, Ibit p le nombre des points qui manquent 
. à Pierre pour gagner la partie j q, le nombre de ceux qui 
/manquent à Paul 5 loit encore p-*-.q — x — m. 

Le fort de Pierre fera exprimé par une fra&ion dont 
le dénominateur fera le nombre 2 élevé à Pèxpofant m, 8t 
donc le numérateur fera compofë d’autant de termes de 
çettefuite, ■+< »z x x ’ürzl 

î * ”1 x 4 -*"** x r* x r ■ x 4 x “7~ 

&c. que q exprime d’unités^ Le fort de Paul fera le 
complément de l’unité» 

EXEMPLES. ■ 

P ierre joue pour cinq points,. & Paul pourfix points : le fore 
de'Pierre eft 319 contre 193. 

Pierre joue pour quatre points , é* Paul pour fix points : le 
fort de Pierre eft 191 contre 65, ce qui eft un peu moins 
que 3 contre r. 

Pierre joue pour trois points, & Paul pourfix points : le fort 
de Pierre eft 219 contre 3 7, ce qui eft un peu moins que 6 - 
contre r. 

Pierre joue pour deux points, & Paul pour fix points : le for C 
dé Pierre eft ij contre 1. 

Pierre joue pour un point,'& Paul pour fix points : lé'forsr 
de Pierre :cft. 65, contre r. 


Z 
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REMARQV E J II. 

S I l’on jouoit en un certain nombre de parties toujours 
en ’rabatant, c’eft à dire, en forte que Pierre ayant 
par exemple trois parties de fix, & venant à en perdre 
une, Paul ne marquât rien j 8c démarquât feulement 
une partie à Pierre, 8c âinfi du reftc ; les avantages de 
Pierre feroient differens 8c beaucoup moindres qu’on ne 
les a trouvés dans la fuppofition précédente. 

Voici une Table que je m’amufai â faire il y a quel¬ 
que temps en voyant jouer une partie de Piquet affez ex¬ 
traordinaire. C’étoit au grand cent, pour gagner il falloit 
avoir fix parties, & l’on jouoit toujours en rabatant de 
la maniéré qu’on vient de l’expliquer. Il femble que cette 
condition dût rendre le jeu interminable. 11 arriva en 
effet que les Joueurs après avoir joué trente ou quarante 
parties, l’un ou l’autre approchant de temps en temps du 
but fans pouvoir y atteindre, prirent lé parti d’y renon¬ 
cer, 8c de le lèparer fans la finir : mais comme l’un des 
Joueurs avoir trois poidts ou trois parties marquées de¬ 
vant lui, on convint qu’il étoit jufte de repartir l’argent 
du jeu { ç’étoit huit louis , qui faifoient alors iz8 liv.) le 
plus également qu’il, fe pourrait. Je trouvai que le Joueur 
qui avoir trois jettons devoir retirer precifément 9 6 liv. 
& l’autre Joueur 3 z livres. 

Dans la fuppofition de la Remarque précédente il en 
aurait dû retirer 109 liv. 10 fols, 8c l’autre 1S liv. 10 fols, 
car ces deux nombres font entr’eux comme 119 8c 37, & 
leur fomme eft n8.. , 

TABLE. 

Pierre a un point , fon fort eft 7 contre y. 

Pierre a deux points , fon fort eft i contre 1. 

Pierre a trois points , ion fort eft 3 contre r. 

Pierre a quatre points , fon fort eft 5 contre r. 

- Pierre a cinq points , fon fort eft 11 contre 1, 
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PROBLEME. 
PROPOSITION XLII'I. 

Pierre puant contre Paul a perdu une certaine fimme £'argent , 
& ri ayant pour payer que la moitié de cette fomme y il lui 
promet £acquitter l'autre moitié en un certain nombre de 
payement égaux. Paul y confent r à condition que Pierre dans 
. ' ces payement y comprendra un certain intereft dont ils con- 
. viennent, On demande de combien feront ces payement. 

S On y le payement que Pierre doit faire tous les ans 
à Paul, q le nombre qui exprime fur quelle fomme 
Pierre prend une unité d’intereft par année, A la fomme 
qui refte à payer; foie auiIî,pour abréger, p = -^ rî .. 

■ _ On aura y = T + ee ^ ÎÆ. ' 

Il faut remarquer que le dénominateur fera compofé 
d’autant de termes que Pierre aura pris d’années pour 
achever de payer fa dette. 

Exemple. Si l’on fuppofe que Pierre doive dix mille francs 
à Paul, & qu’il s’oblige de les lui payer en quatre paye- 
mens égaux' d’année en année, en y-comprenant l’inte- 
reft de cinq pour cent ; on trouvera, en fubftituant dans . 
cette formule pour leurs valeurs , que chaque paye- 
ment doit être de 2.820 liv. i £ 4d. 

Ce Problème, qui eft fort facile pour des Geometres 
forok apparemment fore embaraflant pour des Arithmé¬ 
ticiens, & comme il eft d’un aflèz grand ufage, j’ai jugé 
à propos de le mettre ici. Je l’ai cherché à l’occafion d’une 
’ queftion qui me fut faite il y a quelque temps par un de 
mes amis. La voici. * n- 

Il vouloir acheter une Terre dont le principal revenu 
étoic en bois, il y en avoit cent arpens en coupe réglée, Sc 
ils fe coupoient tous les dix-fêpt ans. U y avoit de vieux 
chênes parmi les taillis. Un Marchand lui propofoit dé¬ 
lai donner quatre-viDgt livres de l’arpent pendant les 
Zij 
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dix-fept années en coupant les chênes avec les taillis. 
De plus, le Vendeur étoit certain par l’eftimation des 
Connoiflèurs, que les grands chênes étant coupés, le tail¬ 
lis , qui au bout des dix-fept ans feroit revenu plus beau, 
vaudrait quarante livres l’arpent. * Sur cet expofé il me 
demanda â combien il pouvoit évaluer la propriété de 
ces bois, en eftimant cette acquifition fur le pied du de¬ 
nier lo. Je trouvai par la formule précedençe, qu’elle 
lëroit évaluée, félon fa juftevaleur, à plus de cent vingt- 
cinq mille livres, 8c à moins de cent vingt-cinq mille 
cent livres. 

PROBLEME. 

PROPOSITION XLIV. 

Le nombre qui exprime le raport du fort de Pierre a celui de 
Paul, en fuppofqiit que Pierre parié contre Paul de faire 
certaine chofe du premier coup , étant donné, On demande 
quel eflle nombre qui exprime le fort de Pierre , en fuppofant 
qu'on lui accorde un certain nombre de coups pour faire la, 
fbofe proposée, 

£*! l’on exprime par l’inconnue x fon fort lorfqu’ayant 
^manqué à' gagner du premier coup il va rejouer foii 
fécond coup, 8c y fon fort lors qu’ayanc manqué à gagner 
du fécond coup il va rejouer fon troifiéme coup, 8c ^ fon 
fort lors qu’ayant manqué dé gagner! fon troifiéme coup 
il en va rejouer un quatrième, 8cc. employant de fuite 
les lettres at, y, z^u^t, r, Scc. pour exprimer le fort in- 
connir-de^Pierre à fon fécond, ttojfiéme , quatrième, 
cinquième,'ikiéme , feptieme coup , &c. Nommant . 
ericore p le nombre des. hazards favorables à Pierre • 
q .le nombre des rencontres favorables à Paul, 8c fup- 
pofimt m ==p q ) on aura le fort de Pierre au com¬ 
mencement du jeu — f -+i J x, x == ~ y, y ~ 

J & fubili. 
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tuant toutes ces quantités, on aura le-fort de Pierre ex¬ 
primé par cette fuite infinie <S=£ 4- 4- M 4- M! : : 

^ ^-*- 0-•+• &c. & ajoutant autant de termes de 

cette fuite qu’il en fera neceffaire pour que S foit égale 
à£. On concluera que Pierre peut entreprendre la ga- 

f eure but à but en autant de coups qu’on aura employé 
e termes de cette fuite pour trouver £={, ou un peu 
plus grand. . 

Cette méthode eft fort fimple, & n’eft prefque pas dif¬ 
ferente de celle qu’employé M.Hugens pour déterminer 
en combien de coups on peut parier but à but d’amener 
fonnez avec deux dezj mais elles ont toutes deux cet in¬ 
convénient qu’elles font abfolument impraticables lorf 
que p étant un petit nombre, m 8c q en expriment de 
grands. Par exemple fi l’on cherchoit en combien de 
coups Pierre pourrait parier avec quelque avantage d’a¬ 
voir carte blanche au Piquet, il eft clair qu’il faudrait 
ajouter, plus de mille termes de cette fuite, dans laquelle 
pétant 313, ^ ferait 578633, 8 c m 578956, & qu’un travail 
de plufieurs années fuifiroit à peine pour cette ennuyeu/c 
fupputation. • ■ 

Voici la maniéré d’éviter une fi grande longueur de 
calcul. 

■ J’obfèrve, î°, que la fortune de cette fuite infinie eft 
toujours égale à l’unité , puifqu’il eft clair que s’il y a 
quelque poifibilité que Pierre gagné du premier coup, il 
y-a certitude qu’il gagnera ayant un nombre, infini de 
coups à jouer de fuite. Je fubftitue donc cette fra&ion 
a la. place de l’unité, 8 c j’en fais la divifion à la maniéré 
numérique, il me vient pour quotient la fraction 1 4- Ml 
•+- 8 cç. Je remarque en fécond lieu qu’en 

faiiànt cette divifion il y a toujours un refte qui pour la 
première operation eft h- , pour la fécondé -+- M s pour 

la troifiéme pour la quatrième en forte que £ = 

Z iij 
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t . .JL+m + rf--I-2_-* 

^S^î -r^rjj Cfci •+ , roro —- ro -î «ht 

d’où il eft clair que le nombre des termes de là fiiite que 
l’on veut ajouter en une fomme étant b , on aura tous ces 

termes enfemblé égaux à~~ — - 

De là je tire cette réglé, que pour trouver le nombre 
de coups qui rendrait le fort de Pierre égal à celui de 

.,4 \ 

Paul, il faut retrancher de l’unité la quantité dans 

À. i 

laquelle h ait une telle valeur que cette fraftion j^lfoit | 
ou moindre que f 5 & par confequent il faut que m h * t > 
— qxm b foit plus grand que ixmx q b — q b *’ 5 ou, divii.. 
fant tout par tn—q, m b plus grand que ixq b . Ce qui 
fervira de formule. 

Premier Exemple. 


S Oit foppofé que l’on cherche en combien de coups 
Pierre peut parier d’amener fix avec un dé, il'faudra, 
fubftituer ô^j, r pour les lettres m, q , p,etf forte qu’on 


aura 1 = -£-■—— , & l’on coonoîtra fans 

peine que h étant 4, c’eftà dire , Pierre fe propofant 
d’amener foc en quatre coups, il y aura de l’avantage 
pour lui, car 1 — = t — or cette frâ&ion 

eft plus petite que { de la quantité qui exprimera, 
l’avantage de Pierre en pariant d’amener un fix avec un 
dé dans quatre Coups.' L’on connoîtra âuflr qu’en fobfti- 
tuant j pour h c’éft à direque Pierre fe propofàne 
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d’amener un fix en trois coups, il y auroit pour lui du 
defavantage., & que fon defavantage feroit -jfj. 

Il eft clair que i’expofant h doit être d’autant plus 
grand que q eft plus grand par raport à p, en forte que, 
par exemple, q étant = j, & par conséquent m = 6, 
h doit être = 4, & q étant = 35, h doit être = 25. 

Second Exemple. 

S 0 1T le fort de Pierre , on aura m = 9139, Sc 
q — 8139 j foit fuppofé h — 6, on trouvera le loga¬ 
rithme du noinbre 13 9 = 3. 9608987, ce qui étant 
multiplié par 6 donne 23.7653 9 22 logarithme du nom¬ 
bre 9139 élevé à la fixiéme puiflance, & le logarithme du 
nombre 8139 =3.9103710, ce qui étant multiplié par 6 
donne 23.4634260 logarithme du nombre 8139 élevé à 
la .fixiéme puiflance. 

Si l’on cherche les nombres qui correfpondent à ces 
logarithmes, on trouvera 

m 6 = 582628954909994978159161 plus grand que 2 x q c 
= 3813749116908729099303.22. 

Àinfi Pierre pariant contre Paul de tirer au hazard 
quatre cartes de differente couleur dans un Jeu compofé 
de 40 cartes (voyez la Propofition 40 ) fon fort s’il l’en¬ 
treprend en fix coups fera à celui de Paul comme 
291941499064558523194000* eftà 
29068745584.5436434963161,. 

& s’il l’entreprend en cinq coups, comme 
28036559991735205000 eftà 
3 Î 7 I J 3773 00 °9 0484699* 

RB MA R Q^V. E. 

P OuR. éviter le tâtonnement, il faudra convertir la 
formule m h = 2 x q h en une autre où h foie feule dans 
un des membres de l’égalité, ce qui fê peut en employant 
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le calcul des exponentiels. Car je trouve qu’elle fe change 
en cette autre h = , & cette formule où b ex¬ 

prime le nbrnbre de coups que l'on cherche , donnera 
d’abord la fblution dii Problème propofé. ' i 
Par exemple , fi l’on veut fçavoir en combien de coups 
on peut parier à but d’amener fonnés avec deux dëz, . 
on trouvera en febftitüant pour m 3 36, & pour q } 35, 
b =_joioioo — 24. -i- . ce qui fait voir 

■ m«î 0 il-i! 440«80 "r ~,z.44«ÿ » «tuu voir 

, qu’on l’entreprendroic avec avantage eniy coups, & , 
avec defavantage en 24 coups. - 

Et de même fi l’on cherche en combien de Coups on 
peut parier à but d’avoir carte blanche au Piquet( voyez 
page 108) on aura, en fubftituantdans laformule pour m, 
57895.6, & pour 578633, h—~ïT 6 zi\° I °°âi4 ôT 1 

= 1241 ^ 5 ce qui fait voir qu’on l’entreprendroic avec 
avantage en 1141 coups, & avec defavantage en 1241 
coups. 

On pourra même découvrir par cette voye de com¬ 
bien fera l’avantage ou le defavantage par raport à tel 
nombre de coups que ce foit. 


Corollaire. 

O N-pourra, par la méthode de ce Problème, refeu. 

dre celui'qui fuit : Déterminer combien doit durer une 
partie où ton joueroit toujours en rabattant, félon les conditions 
qu’on a expliquées 3 f. 178. L’on trouvera, par exemple, 
que fi l’on joue félon ces réglés en trois parties de Piquet, 
il y’a de l’avantage à parier que le jeu fera fini en fept 
parties, comme de 57 à 27 - y & du defavantage à parier 
qu’il fera fini en cinq, comme de 7 à 9. On trouvera dans. 
cette formule \ ■+ £ -k. h- &c. la raifon de 

J’avantage ou du defavantage qu’il y a à parier que le jeu 
fera décidé en un certain nombre de parties quelcon¬ 
que. 



SUR DIVERS HAZARDS. ^ 
; ques. Le premier terme de cette fuite exprime le fort de 
- celui qui pariroit que la partie fera décidée en trois coups j 
la fomme des deux premiers exprime le fort d’un Joueur 
qui pariroit que la partie lèroit décidée en cinq coups 5 
. la fomme des trois premiers exprime le fort d’un Joueur 
qui pariroit que la partie feroit décidée en fept coups, &c. 
On trouvera fans beaucoup de peine des formules pareil¬ 
les pour les autres cas, &. l’op en trouvera la recherche 
allez curieulè. 


PROBLEMES A RESOUDRE,. 

PREMIER PROBLEME.. 

SUR LE JEU DU TREIZE. 

déterminer généralement quel ejl a ce jeu l’avantage de 
celui qui tient les cartes. On trouvera l’explication des 
réglés de ce Jeu aux pages 54 & yj. 

, second- problème;. 

SUR LE JEU APPELLE LE HER? 

O N tire d’abord les places, l’on voit enfuite à qui 
aura la main. Suppofons que ce. foie Pierre, & nom¬ 
mons les autres Joueurs Paul , Jacques & Jean.- 

On convient de mettre une certaine fomme au jeu ; 
chacun des Joueurs prend pour cette lomme un nombre 
égal de jettons; & celui-là gagne toutl’argentdu jeu qui 
relie avec un ou plulieurs jettons, les autres Joueurs n’en 
ayant plus. Voici comment; Je jeu fe conduit. 

Pierre tient un jeu entier compofé de cinquante-deux 
cartes, & en donne une à chacun des Joueurs, en com¬ 
mençant par fa droite; &.à la fin de chaque coup celui; 
quife trouve avoir la plus balle carte, perd un jetton qu’il 
met.au milieu de.la table. 

A a 



lS6 P RO BLE M'E S 

Paul qui eft le premier à la droite de,Pierre,a droit 
s’il n’eft pas content de là carte, d’en changer avec Jac¬ 
ques , qui ne peut la lui refufer qu’au feul cas qu’il .ait un 
Roy, alors Jacques dit coucou. Par ceterme celuiquia 
un Roy avertit les Joueurs que fon voifin de la ;gauche 
ayant voulu fe défaire de fa carte a été arrêté par la 
fienne. Il en eft de même de Jacques àl’égardde jean., 
Sc de Jean à l’égard de Pierre. 

Il faut feulement remarquer, i°, que fi Pierre n’eftpas 
content de fa carte, foit que ce foit.celle qu’il s’eft.donné 
d’abord, ou celle qu’il a été contraint de recevoir de Jean, 
il peut, n’ayant perfonne avec 'qui changer, tenter de 
prendre une meilleure carte en coupant au hazàrd parmi 
celles qui lui relient en main. i°.Que s’il arrive que Pierre 
ayant par exemple un cinq, né veuille pas s’y tenir, 8c qu’en 
coupant il tire par exemple un valet, fa carte deviendra 
un valet, 8c ainfi de toute autre carte, à l’exception du 
Roy, car Pierre tirant un R§y eft renvoyé à fa carte telle 
qu’elle foit, 8c il fe trouve comme s’il fe fut d’abord tenu 
à fa carte. 

Tout ce changement de cartes étant fait, chaque Joueur 
découvre la fienne, 8c celui, qui le trouve avoir la plus 
baflè à commencer par l’as, met un jetton au jeu. 

S’il fe rencontre que deux ou plufieursToueurs ayent la 
même carte, 8c que ce foit la plus balle, celui qui a la 
primauté , c’eft à dire celui qui eft le plus proche à la 
droite de Pierre perd 8c paye. Ge qui fait voir que l’on 
doit toujours s’y tenir lorfqu’on a donné au Joueur qui 
eft à la gauche une carte pareille à celle qu’on reçoit de 
lui, de même que fi on lui en eût donné uneplus balle. 

Le Joueur qui a perdu tous lès jettons fort du rang, 
8c les autres continuent le jeu jufqu’à ce que tous, à l’ex¬ 
ception d’un feul, ayent perdu tous leurs jettons, auquel 
cas celui qui relie gagne l’argent de tous les Joueurs , 8C 
cela s’appelle en termes de Joueurs gagner, lapoulle. 

Voici le Problème dont on demande la folution. 
Quatre Joueurs, Pierre , Paul, Jacques & Jean font.les 
feuls Joueurs qui refient , & ils n ontfihs qtùun -jetton chacun; 
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Tïerre tient les cartes ,Paul efi k fa droite > & les autres en- 
fkite. On demande quel efileur fort par raport ala differente 
■place qu’ils\ occupent , & avec quelle proportion fe devrait repar- 
tirïargent: delà poulie, ce fera par exemple dix piftolles,, s'ils 
voulaient lapartager entr eux.fans finir la partie. 

TROISIEME PROBLEME- 
SUR LE JEU DE LA FERME- 

T ’On mec la Ferme à prix, & on l’adjuge à celui qui 
i / la-porte le.plus haut; par exemple fi les jettons val- 
lent vingt fols, on la portera à deux ou trois piftolles, & 
le Fermier les mettra fiir la table. Voici les réglés de ce 
Jeu. 

Chacun des Joueurs met un jetton au jeu, enfuitele 
Fermier leur diftribue deux cartes, fçavoir l’une de def- 
fiis, & la feconde de defïbus. Ceux d’entre les Joueurs 
dont les deux cartes font plus que feize, donnent autant 
de jettons au Fermier que les cartes font de points au 
deflùs de feize. Par exemple fi Paul qui eft un des Joueurs 
reçoit d’abord un neuf,. & pour fa féconde carte un dlb?, 
eela fait 19, il payera trois jettons au Fermier. Il faut ob- 
fêrver qu’à ce jeu l’as ne vaut qu’un. 

Les Joueurs dont les deux cartes font’moins que feize- 
ont la liberté de s’y tenir dans la crainte de paifer feize- 
&- de payer au Fermier pour le fürplus. Us ont aufli la 
liberté de demander de nouvelles cartes dans l’elperance 
ou de gagner la Ferme & les tours s’ils peuvent atteindre 
precifément le nombre de feize, ou du moins d’èn appro¬ 
cher en deflbus plus près qu’aucun autre Joueur,, auquel 
cas ils gagneront les tours. 

Lorfque tous les Joueurs paiTent le nombre de feize r 
lès tours relient au jeu, 8 c chaque Joueur y met de nou¬ 
veau un jetton. 

A ce jeu le nombre des Joueurs efi indéterminé; 

L’on y joue avec un jeu de cartes entier, & quelques 
fois on en ôte les fix pour éviter que le nombre de feize; 
jae.fe rencontre trop fouvenr. 

A a ij: 



PROBLEMES 

Lorfque deux ouplufieurs Joueursont un égal nombre 1 ' 
de points, celui qui eft le plus à la droite du Fermier eft-, 
le feul qui gagne; Ainfi le Fermier ne peut jamais gagner , 
lés tours que lorfqü’il a un point plus proche de feize- 
qu’aucun, autre Joueur , & s’il avoitfeize en même temps., 
qu’un autrejoueur, il ne lailïèroit pas de perdre, la Ferme. 
& l’on ferait une nouvelle enchère. Tout ceci étant ex¬ 
pliqué, voici le Problème dont on demande la jfohjtion. 

Etant fuppofé un certain nombre déterminé de'joueurs , par 
exemple deux Joueurs Pierre & Paul , & que le prix dès jet¬ 
ions /oit de vingt fols : On demande de combien âevroit être le 
prix de la Ferme , afin tjtion la pût tenir fans profit ni defavarw 
tage, 

'QUATRIEME PROBLEME. . ' 

SUR LE JEU DES TAS. 

P O u R. comprendre de quoi il s’agit, il faut fçavoir 
qu’après les reprifes d’hombre un desjoueurs s’amufe 
fbuvent à partager le jeu en dix tas compofés chacun de 
quatre cartes couvertes, & qu’enfuite retournant la pre¬ 
mière de chaque tas, il ôte & met à part deux à deux 
toutes celles qui fe trouvent femblables, par exemple 
deux Rois, deux valets , deux fîx, &c. alors il retourne 
les cartes qui fuivent immédiatement celles qui viennent 
de lui donner des doublets -, &il continue d’ôter & de 
mettre à part celles qui viennent par doublet jufqu’à ce 
qu’il en foit venu à la derniere de chaque tas, après les 
avoir enlevé toutes deux à deux, auquel cas.lèulement il a 
gagné. 

Il eft rare que l’on joue de l’argent à ce jeu, mais on y 
joue fouvent des décrétions, & les Dames fe plaifent.à 

S :r de l’évenement de certaines badineries qui les inte- 
;nt, par le fuccès qu’elles ont à ce jeu. Il faut obfèrver 
que ce jeu n’eft point de pur hazard, & que pour y réuffir 
il faut de la conduite aufli-bien que de la fortune. 

L’on fcait au’il faut décharger les plus gros tas préfe- . 
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•rablementaux petits, mais l’on ne fçait point exa&ement 
s’il eft plus avantageux de décharger deux tas compofés 
de trois cartes chacun , pu deux tas dont l’un fera com- 
pofé de quatre cartes, & l’autre de deux. L’on fçait auffi 
qu’il eft plus facile de faire les tas avec un jeu de Piquet 
qu’avec un jeu d’Hombre, & avec un jeu d’Hombre 
qu’avec un jeu entier, ou bien avec deux jeux d’Hom¬ 
bre mêlez enfemble, ce qui feroit les tas de huit cartes. 
Mais ce que les Joueurs ignorent entièrement, c’eft le 
degré de facilité qu’il y-a de réuflir dans toutes ces diffé¬ 
rentes eipeces. L’on demande une méthode generale 
pour déterminer quel eft P avantage ou le de [avantage de celui 
qui entreprend de faire les tas > foit que ce foit avec un jeu de 
; Piquet, ou avec un jeu d’Homère, ou avec un jeu entier J & 
quelle eft la maniéré de conduire fon jeu le plus avantageufe- 
ment qu’il foit pojjible. 


F I N. 


APPROBATION. 

J ’Ay lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier 
un manufcrit intitulé, Effai d’Analjfefur les Jeux 
de hasard. Cet ouvrage ma paru digne de la curio- 
fité dés plus profonds Analiftes,,- & d’une utilité 
plus confîderable & plus étendue que ne lëmble 
le promettre le fujet qui y eft traité. Fait à Paris 
le 24 Février 1707. Signé, S au R1 N. 



PRIVILEGE, DU & 0 K 

T OUISpAREA GRAGE DE DlEU, Ro Y DE FRANCE 

J_ j et de 1 Navarre :-A< nos amés 8c féaux Confeillers 

les gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtresses. 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil,. 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, Prévôts, leurs Lieu» 
tenans, 8t à tous autres nos Jufticiers 8c Officiers qu’iî 
appartiendra. Salut. Le fleur **** nous a.fait expofèr 
qu’il a compofé un Effai d’Analyfe fur les Jeux de hasard 
dont l’impreffion pourrait être utile au public, & nous a 
très humblement fupplié de le lui permettre , 8c de lui 
accorder à cet.effet nos Lettres fur ce neceffaires. A ces 
causes defirant favorablement traiter l’Expofànt, nous 
lui avons permis & accordé, permettons 8ç accordons par 
ces prefèntes, de faire imprimer, vendre & débiter dans 
tous les lieux de notre Royaume, par tel Imprimeur ou 
Libraire qu’il voudra y choifir, ledit Effai d’Analyfe fur 
les Jeux de hazard, de telle marge, caraâere, & autant 
de fois, 8c en tant de volumes que bon lui femblera, l’ef- 
pace dé fix années confecutives, à compter du jour 8c 
date des prefentes, pendant lequel temps nous faifons- 
très expreflès défenfès à tous Imprimeurs, Libraires, 8c 
autres, d’imprimer, faire imprimer, vendre 8c débiter ledit 
' Effai d’Analyfe,fouspretexte d’augmentation, correétion, 
changement de titre,.fauffes marques, ou autrement, de 
quelque maniéré que ce foit, ni même d’ën faire des 
extraits ou abrégés- 8c à tous Marchands 8c autres d’en 
apporter nidiftribuer en ce Royaume d’autres imprefîions 
que de celles qui auront été faites du confentement par 
écrit de l’Expofant,à peine de quinze cens livres d’àmende- 
payable par chacun des contrevenans, applicable un tiers 
à nous, un tiers à l’Hôpital general de notre bonne ville 
de Paris, 8c l’autre tiers à l’Expofant ou à ceux qui auront 
droit de lui, de confifcation des exemplaires contrefaits v 
8c de tous dépens dommages 8c intérêts, à condition qu’il 
fera mis deux exemplaires dudit Livre dans notre Biblio- 
teque publique, un en celle du cabinet de nos Livres dans 



notre château du Louvre, & un dans la Biblioteque de 
notre très cher & féal le fieur Phelyteaux Comte de 
Pontchartrain, Chevalier, Chancelier, & Garde dès 
Sceaux de France, Commandeur de nos Ordres, avant 
que de l’expofer en vente, à la charge aufli que l’impref- 
fîon fera belle, fur du beau & bon papier, 6 c faite dans 
norre Royaume, & non ailleurs, iuivant qu’il eft porté 
par lesReglemens faits pour la Librairie 6 c Imprimerie, à 
• peine de nullité des Preleutes, lefquelles feront regiftrées 
dans le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de notredite ville de Paris. Si vous mandons 
■ et enjoignons que du contenu en icelles vous faffièz 
jouir pleinement & paifiblement ledit Expofant ou ceux 
qui auront droit de lui, fans fouffrir qu’il leur /bit fait 
.aucun empêchement. Voulons aufli qu’èn mettant au 
commencement ou à la fin dudit Livre une copie des Pre- 
•lentes, elles foient tenues pour biea&dûement lignifiées, 
& que foi y foit ajoutée, & aux copies collationnées par 
l’un de nos aidez &feaux Confeillers St Secrétaires comme 
à l’original : Commandons au premier norre Huilfier ou 
Sergent fer ce requis, de faire pour l’execution d’icelles 
tous exploits Stades neceflàires fans demander autre per- 
miflion, nonobftant clameur de haro, Charrre Normande, 
& Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Donne' 
à Verfailles lé premier jour de Mars l’an de grâce mil fept 
censfept, & de notre régné le foixante-quatre. Parle 
Roy en fon Confeil. Signé , Le Petit. 

Regiflrè fur le Regifire ri z de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris, page J04 ., ri 4.22 > conformément aux 
Reglement , & notamment d iArrefi du Confeil du treizième 
Aoufi //ûj>. A Ram ce 17 May 1707. Signé Guérin, 
Syndic, 



. - FAUTES À CORRIGER-. 

Age i. ligne 18. ntt lieu à’ bazarder, mettez, de hazarder. Page i 
ligne ie>. au lieude a, b, c, mettez. a, b, c, d ; ligne zj.au lieu.de fort, 
mettez, avantage. Page 13. ligne 8. aulieude a-, mettez A. Page 14. ligne 7. 
pmlieude 4, mettezyPdge ij. ligne 4.. aulieu deb, mettezJg, Page iS. 
fig»« 2.3. <r» lieu de-deux,'mettez, trois. Page 2.1. /jgw'c 18. au lieu de *, 
mettez.;Page $4... ligne s au lieu «fc carte fitnplé contre carte dou¬ 
ble, wetrer, carte double contre carte {impie. P^e 40. ligne }o.aU lieu 
de 4.9 x ij >< mettez. 47 x>j x 17. Page 44 . ligne 11. àu lieu de zoikj x j,. 

mettez ijtffr-, ligne ly M liéu de p—o, mettez. m = o. Pqgt'-So. 
ii^aé ij.yM.Bm de 35-, nw/tec jj. Page 113. ligne io. <t» lieu de 6 ou 8, 
Mettez.À, ou 7, ou’8. Ptfjre 138. ligne 16. au lieu de quintuple, méttiz 
quadruple. Prffrç 139. lighepi. au lieu de un quadruple & un firaple, 
mettez, un quadruple & un triple. Page 140. ligne i).au lieu de un fex- 
Oiplé.ÿun fimple , mettez, taxi fextuple & un triple. Page 164. ligne 
d^ne,àujiêuè 9^76^8888 j 06 , mettez ^876^888Page p66. 
\nei.mlicndf matière , mettez mtimsK,; } v 




